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C'est ainsi que, dans son intéressante 
rt émouvante lettre au président de la 
'République, M. Maurice Bohanowshi 
qualifie les marins et les soldats qui 
'étaient à bord de la Provence-11. 

Ah I oui, les braves gens ! 
Cette exclamation, que la superbe 

'folie héroïque de nos intrépides combat-
tants d'il y a quarante-cinq ans arracha 
à la stupeur admiralivc du roi de 
Prusse d'alors tous nos combattants 
d'aujourd'hui l amènent pour ainsi dire 
chaque jour sur les lèvres de ceux qui 
sont témoins de leurs exploits. Le récit 
vécu du député de la Seine constitue à 
ce point de vue un document d'une 
haute éloquence, encore qu'il ne vise 
point à l'effet littéraire. En quelques 
traits frappants, il nous montre ■ de 
l'héroïsme en action. Et la flamme de 
cet héroïsme illumine de sa resplendis-
sante claHé tout le drame affreux. 

Parmi les traits que nous révèle le 
récit de M. Maurice Bolianowski, il n'en 
est certes pas de plus édifiant que celui 
de l'aide-fourrier Gauthier qui, réfugié 
sur un radeau archi-plein, n'hésite pas 
'à céder sa place à un soldat demandant 
du secours parce que, dit-il, « le devoir 
des marins est d'abord de sauver les 
soldats ». Mot sublime comme le geste 
de dévouement qui l'accompagnait. Il 
proclame de la plus .noble façon l'admi-
rable solidarité qui unit étroitement 
tous les enfants de la France dans la 
même ardeur de sacrifice à la mère-
patrie. 

Marins et soldats, tous les Français 
au service de la patrie font magnifique-
ment leur devoir. Si nos soldats se 

:battent comme des lions pour défendre 
le sol sacré de la France et l'honneur 

du drapeau, on. sait que nos marins 
affrontent aussi de rudes périls. Le poète 
les montrait 
Emportés à traver» la colère des Dots, 

mais la fureur des hommes est main-
tenant plus redoutable encore que la 
colère des flots et elle expose nos hardis 
matelots à de bien plus grands dan-
gers. 

Jadis le marin n'avait à lutter que 
contre la mer et contre la tempête. Il 
faut aujourd'hui qu'il compte avec les 
pirates-assassins. Le bateau où il prend 
place fait sa sombre route sur des 
flots semés de terribles embûches, entre 
la menace des torpilles et la menace 
des mines sous-marines. C'est à présent 
qu'on pourrait en vérité dire de lui : 
Il s'en' va dans l'abîma et s'en ya dans la nuit. 

Oui, le m.arin expose sa vie comme 
le soldat. Il est un soldat, lui aussi. Et 
la mer est un autre champ de bataille 
qui s'enlr'ouvre parfois pour engloutir 
brutalement ses victimes dans son 
gouffre sinistre... 

Mais même à ces heures tragiques, 
les nôtres ne savent pas faiblir. La lettre 
de M. Maurice Bokanowioski nous dit 
que les héros de la Provence-II, marins 
ou soldats, succombèrent en criant : 
« Vive la France I » Saluons-les bien 
bas comme nous avons coutume de 
saluer toutes les victimes glorieuses de 
cette guerre. 

« Voilà ce qu'ont été ces braves 
gens l » conclut ce témoin qui a été 
aussi un acteur du drame. Ces braves 
gens ont été de véritables héros. Et les 
Boches peuvent s'évertuer à inventer 
chaque jour de nouveaux pièges infâ-
mes, de nouvelles machines meurtriè-
res, de nouveaux instruments de des-
truction et de mort ; ils ne viendront 
pas à bout d'une race qui produit des 
braves gens de celte sorte ! 

CAMILLE FERDY. 
■ CKv S 

Le deuxième article de M. Warner Allen. — L'endurance et 
l'héroïsme des troupes françaises. — Comment le 

colonel Priant fut fait prisonnier. 
Paris, 7 Mars. 

" Voici les principaux passages du deuxième 
article que M. warner Allen, correspondant 
de la presse britannique sur le front fran-
çais, publie sur la visite qu'il lui a été par-
fais de faire a Verdun : 
• 6 Mars. 

Verdun a été bombardé aujourd'hui, comme 
s'est le cas depuis douze jours. En ce mo-
ment les Allemands dirigent toute leur at-
tention vers les portes, espérant sans doute 
jtin coup heureux qui pulvérisera un camion 
'mutomobile. Nous sommes justement restés 
arrêtes un moment sous une de ces portes 
construites par Vauban. En 5 minutes, nous 
avons entendu de £0 à 30 obus de 155 et de 
HO dans un rayon très incommodément rap-
proché. Le gendarme de service à la porte 
lest fier de ce bombardement et quand nous 
çommes tous à l'abri pour éviter les éclats 
U nous explique quel est le calibre exact de 
thaque projectile et son point de chute. 

L'insouciance des soldats français qui che-
pinent sous cette route bombardée prouve 
Combien leurs nerfs sont endurcis par l'ac-
coutumance et le mépris du danger. Or, les 
Allemands n'ont gagné à cette formidable dé-
pense que d'être plus près de Verdun de 4 ou 
& kilomètres, ce qui n'est rien au point de 
,vue stratégique : ils étaient à la nifime 
distance en janvier 1915. Tout ce qu'ils ont 
fait a été de regagner le terrain que les 
•Français avaient repris entre janvier et avril 
de cette année avec des pertes relativement 
insignifiantes. 

Jamais les troupes françaises n'ont été plus 
-admirables dans le combat que lors de leur 
farouche retraite du bois d'Haumont, du bois 
:des Caures et de THerbette. A la côte du 
Poivra et à Douaumont, ils luttaient pour 
gagner du temps et sacrifiaient avec joie 
leurs existences. Pour ce but, deux divisions 
ont arrêté deux corps d'armée allemands pen-
dant plusieurs heures ; chaque mètre de ter-
rain gagné par l'ennemi était payé par lui 
au centuple, il y a là un sergent qui, comme 
son colonel, certifie qu'il a abattu C0 Alle-
mands à coups de fusils. C'était le meilleur 
.tireur de son bataillon. 

L'endurance des troupes françaises pen-
dant cette Bataille est au-dessus do tout éloge. 
Après deux jours et deux nuits de combats 
continuels, ils ont gardé leur moral inébran-
Sable. 

— « Nous allons tenir ici, disait un de ces 
poilus à un officier d'état-major, jusqu'à ce 
gue nous soyons tués, et de cette façon nous 
sommes sûrs que les réserves pourront arri-
ver à temps. » 

Je parlais à un blessé qui revenait de la 
ligne de feu ; il avait perdu la main droite, 
et comme je le consolais de son malheur : 
« Ce n'est rien, répondit-il gaiement, j'ai of-
fert ma vie pour la France et elle ne m'a 
pris que la main ; j'ai gagné. » 

Un capitaine d'artillerie m'a raconté l'his-
toire suivante sur sa batterie : « C'était au 
plus fort de l'assaut, et leurs canons tiraient 
coup après coup en toute vitesse. Après 7 ou 
600 coups, les 75 étaient si chauds qu'il était 
Impossible de continuer le tir avant que les 
pièces fussent refroidies ; il n'y avait pas 
d'eau, excepté dans les bidons des hommes. 
Les hommes mouraient de faim et de soif ; 
Ils refusaient à boire une seule goutte, réser-
vant toute leur provision d'eau pour refroi-
dir les pièces. » 

Le nom du colonel Driant, député de 
tfîancy, sera toujours lié désormais aux sou-
venirs de la bataille de Verdun. Avec ses 
'doux bataillons de troupe d'élite, il avait re-
pris, par uns contre-attaque, les premières 
positions françaises du bois des Caures,. mais 
le recul de l'aile gauche fit que les Allemands 
commencèrent a envelopper ; il divisa alors 
ses hommes en cinq colonnes pour la retraite 
devenue inévitable et lui-même marchait à 
l'arrière de la dernière colonne. Presque tou-
tes ses troupes étaient sorties saines et sau-
ves des bois, quand les Allemands réussirent 
a envelopper par la droite et par la gauche 
la dernière coionne comme avec de gigantes-
ques pinces. Une centaines d'hommes furent 
ainsi coupés et avec eux le colonel Driant ; 
fidèle à une vieille tradition de la Marine qui 
prescrit au capitaine d'être le dernier à quit-
ter son vaisseau, il avait choisi pour lui-
même la place la plus dangereuse. 

Les champs de bataille d'aujourd'hui, grâce 
a la portée des ormes modernes, ont une 
profondeur qui aurait été incompréhensible 
.ttour les généraux d'autrefois. Auprès de 

nous une batterie française, bien disséminée, 
était en action. Nous formions déjà un groupe 
assez considérable, quand plusieurs officiers 
viennent se joindre à nous, ainsi qu'une 
é-quipe de cinématographes officiels. Nous fû-
mes bel et bien cinématographiés et je ne 
pense pas que aucun de nous ait fait, pen-
dant ce temps, la moindre attention aux 
obus de 210 qui éclataient à 500 mètres. Tout 
à coup survint un bruit sifflant qui devint de 
plus en plus fort, avec une extrême rapidité. 
A 50 mètres de là, sur la pente au-dessus de 
nous, un projectile de 210 arriva avec un 
bruit sourd et projeta une colonne de boue 
en l'air et ce fut le silence ; 11 n'y eut pas 
d'explosion, le sol détrempé avait empêché le 
projectile d'éclater. 

Les déclarations des prisonnière manifes-
tent un intéressant changement dans la men-
talité du haut commandement allemand. En 
avril dernier, après que les Français se fu-
rent donné de l'air autour de Verdun en éten-
dant leurs lignes dans toutes les directions, 
les Allemands y avaient envoyé un grand 
nombre de régiments de réserve qu'ils en-
courageaient en leur disant qu'ils allaient 
prendre Verdun d'assaut. L'effet de cette pro-
messe sur ces pauvres pères de famille teu-
tons n'eut rien de bon. Tous les prisonniers, 
pris à ce moment dirent qu'ils n'étaient rien 
moins qu'enchantés eux et leurs officiers, de 
la pensée d'enlever à la baïonnette la grande 
forteresse : mais depuis décembre dernier, on 
avait dit, aux hommes envoyés à Verdun que 
l'artillerie se chargeait de prendre la ville et 
qu'ils n'étaient mis là que pour faire es-
corte au prince impérial tors de son entrée 
triomphale dans la forteresse. 

IMPRESSIONS DU FRONT 

XJB Repos! 
C'est encore une des choses sur lesquelles 

il'a été raconté des foules de mensonges 
On a dit qu'au repos les unités du front 
avaient à gogo tout ce qu'elles pouvaient dé-
sirer. Pourquoi vouloir encore mentir. On 
sait bien que les nécessités militaires (grand 
mot dont on abuse) ne peuvent se concilier 
toujours avec le bien-être. La vérité peut 
condamner quelquefois. Il n'est pas juste, 
en tous cas, que l'on fasse les poilus respon-
sables des fautes commises. 

Au repos, les hommes sont à peu près à 
l'abri ; ils ont moins de factions. Mais c'est 
là tout le bénéfice qu'ils ont. Le hasard peut 
parfois les conduire dans des villages dont 
la situation exceptionnelle a permis aux ci-
vils de rester, en même temps qu'elle auto-
risait des aménagements spéciaux. 

Mais la plupart du temps, les régiments 
sont amenés peur le repos dans des camps 
en pleine campagne. Il y a là tantôt de vas-
tes baraques, tantôt de petites guitounes. 
Dans les unes comme dans les autres le con-
fortable n'existe ,pas encore. J'ai vu un régi-
ment coucher dans des granges dont la paille 
n'avait pas été changée depuis des mois... 
J'ai vu un ca.mp dans lequel les hommes, 
après douze jours de tranchées en un point 
très dur du front, n'ont touché de la paille 
que la veille du jour où leur repos prenait 
fin... Je ne critique pas, je constate... D'au-
tres tireront les conclusions. 

Pendant les journées, les hommes vont en 
corvéo... On trouve moyen de leur donner 
des travaux à effectuer : boyaux d'artillerie, 
fortins de réserve, etc. Et si, par hasard, il 
n'y a pas de travaux, on apprend le manie-
ment d'armes à des hommes qui depuis dix-
huit mois jouent du Lebel face aux Boches. 
C'est de l'ironie ! ! ! 

Le grand bonheur du repos c'est que l'on 
mange chaud... Les cuisines touchent le 
camp et les corvées de soupe ne font que 
quelques pas. 

Quant à se procurer tout... on le peut en 
s'adressant aux mercantis et en faisant quel-
ques kilomètres... Car l'autorité militaire s'ar-
range toujours pour que les camps de repos 
soient à quelques kilomètres des villages. 
Dans ceux-ci cantonnent l'intendance et l'ar-
tillerie... Les fantassins sont habitués à mar-
cher , n'est-ce pas I 

Voilà le repos... On ne le méprise pas 
quand on est au front, parce qu'une nuit de 

584E JOUR DE GUERRE 

Paris, 7 Mars. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Argonne, quelques tentatives de l'ennemi, pour occuper un 
entonnoir de mines à la Haute-Chevauchée, ont été repoussées. 

Notre artillerie à poursuivi le bombardement des voies de com-
munication ennemies. 

A l'ouest de la Meuse, à la faveur d'un intense bombardement, 
les Allemands ont pu progresser, par infiltration, le long de la voie 
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La région de la Meuse où se livre la grande bataille pour la possession de Verdun 

ferrée, aux environs de Régnéville. Une très violente attaque,' forte 
d'une division, a été lancée par eux au même moment sur la cote 
265, dont ils ont pu s'emparer, malgré de lourdes pertes qui leur ont 
été infligées par nos tirs d'artillerie et de mitrailleuses. Nous tenons 
le village de Réthincourt-les-Boqueteaux ; à l'Est, les bois des Cor-
beaux et de Cumières, le haut de la côte de l'Oie. 

La lutte d'artillerie a continué, très vive, au cours de la nuit, à 
l'est de la Meuse, dans la région de Bras et d'Haraumont, ainsi qu'en 
Wœvre, dans le secteur de Fresnes et des villages au pied des côtes. 

sommeil ininterrompu, même sur le sol nu, 
est appréciable, parce que les économies de 
la tranchée permettent quelques dépenses su-
perflues et aussi, il faut bien le dire, parce 
qu'on aime se sentir loin des obus... Mais au 
repos, les troupes n'ont tout de. même pas un 
confortable, une liberté, une abondance de 
douceurs, etc., etc., etc.. 

PIERRE MARCILIE 

PROPOS DE GUERRE 

uni 
En quelques lignes où vous me faites l'hon-

neur do me donner raison sur certains points 
d'une de mes note3 touchant l'attitude d'un 
grand nombre d'écervelées, vous me repro-
chez, mademoiselle, d'oublier « que si cent 
mille femmes travaillent dans les usines, au-
tant, toute proportion gardée, se dévouent 
dans les hôpitaux depuis dix-neuf moi3. » 

Non, mademoiselle, je n'oublie pas cela, 
pas plus que personne en France. Nul 
n'ignore que plusieurs milliers de jeunes 
femmes et jeunes filles ont, dès le début de 
la guerre, quitté la douce vie d'intérieur, les 
flâneries élégantes, la petite cour à laquelle 
leur donnaient droit leur intelligence, leur 
naissance, leur beauté, pour endosser une 
robe de sœur de charité, et se pencher sur 
les malheureux biessés qu'elles soignent avec 
un dévouement, il faut même dire un hé-
roïsme qui est d'autant plus admirable qu'il 
est désintéressé. 

Bien que vous ne signiez pas votre lettre, 
mademoiselle, par modestie bien certaine-
ment, je comprends que vous êtes vous-même 
une de ces grandes sœurs dont les maternel-
les mains ont pansé bien des blessures, 
apaisé bien des fièvres. Non, je n'ignore pas 
le rôle des nobles femmes grâce auxquelles 
un sourire a enchanté plus d'un glorieux 
trépas. 

Il y aura, après la guerre, un admirable 
livre à écrire sur les infirmières volontaires 
de la grande guerre, sur ces femmes de 
France doublement Françaises, puisque ayant 
leurs douleurs et leurs deuils personnels, 
ellos ont faitTeurs encore les douleurs et les 
deuils de la grande famille française. 

Si je n'ai point parlé de ces femmes-là, 
mademoiselle, c'est que je n'ai pas voulu les 
mettre en opposition avec les autres femmes, 
celles qui ne sentent pa3 la guerre. Les infir-
mières sont tellement au-desaK des turpitu-
des que signalait mon artic™ qùe j'aurais 
cru ternir leur auréole en les prenant comme 
repoussoirs. 

J'ai parlé des femmes qui sont restées ce 
qu'elles étaient, sur qui la guerre passe et 
passera comme l'averse sur une ombrelle de 
soie. Celles-là nous les voyons, nous les en-
tendons partout secouer leur jolie tête comme 
un grelot ; alors, n'est-ce pas, nous en par-
lons. 

Vous savez bien, mademoiselle, qu'on parle 
toujours de ce qui est mal, rarement de ce 
qui est bien, puisque c'est bien. 

ANDRvï NEGIS 

a L@S uatoiez 
ComiîJisnt doit-être interprété l'alinéa 8, 

paragraphe 3, de l'article 3 
Paris, 7 Mars. 

Pour fixer d'une manière définitive l'in-
terprétation qui doit être donnée au fa-
meux alinéa de la loi Dalbiez, qui a fait 
couler tant d'encre et donné lieu à dé si 
nombreuses controverses, le ministre a dé-
cidé : 

1° Qu'un homme qui a été examiné de-
puis le 2 août 1914 et antérieurement à la 
promulgation de la loi du 17 août, par un 
Conseil de revision et une Commission de 
réforme, ou par deux Commissions de ré-
forme, est dispensé de l'examen prévu aux 
deux premiers alinéas de l'article 3 de 
ladite loi, si la dernière décision, l'a classé 
dans la position de réforme ou dans Je 
service auxiliaire, et quelle qu'ait été la 
première décision. 

2" Qu'un homme classé dans le service 
auxiliaire ou dans la position de réforme, 
» postérieurement à la promulgation de la 
loi du 17 août », ne peut revendiquer le 
bénéfice de la dispense prévue à l'alinéa 8 
(paragraphe 31 que si la première décision 
dont il a été l'objet ne l'a pas reconnu bon 
pour le service armé. 

Ces prescriptions ne restreignent en rien 
les droits reconnus aux chefs de corps et 
de services et aux commandants de dépôts, 
par l'alinéa 9 de l'article 3 susvisé en ce 
qui concerne les auxiliaires présents sous 
les drapeaux. 

Et enfin, le ministre fait observer que 
pour pouvoir revendiquer le bénéfice de 
celte mesure, il faut qu'il y ait eu deux 
décisions. C'est ainsi qu'un homme exa-
miné par une première Commission de ré-
forme qui le met en observation, puis par 
une deuxième, qui le verse dans l'auxiliaire, 
sera considéré comme n'ayant subi qu'un 
seul examen. 

IL Y A UN AN 

Lundi 8 Mars 
Au nord de Souain, des tranchées alleman-

des sont enlevées par les troupes françaises. 
À l'ouest de Pcrthes, conquête avancée vers 
l'Est et le Nord, après une contre-attaque 
violente de l'ennemi. Entre Mesnil-lcs-IIur-
lus et Eeauséjour, nouveau gain sûr la 
croupe nord-est de Mesnil. Avance française 
au Bois-Brûlé et au nord de Badonviller. En 
Alsace, des contre-attaques allemandes sont 
repoussêcs au Beichackerliopf et au sud de 
la gare de Burnhaupt. 

Front oriental : offensive russe au nord-
ouest de Grodno, retraite allemande autour de 
Mlawa, bataille sur la Pilitza et attaques au-
trichiennes enrayées dans les Karpathes. 

Dans les Dardanelles, bombardement des 
forts. 

èrdtin 
Elle s'étend sur la rive gauche de la Meuse, où 

les Allemands ont livré de furieux assauts. 
Paris, 7 Mars. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poinraré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique 
et militaire. 

— De notre correspondant particulier. 

Parts^ 7 Mars. 
L'attaque ennemie sur la rive gauche de 

la Meuse s'est produite très peu de temps 
après que je l'avais {ait prévoir. C'est 
qu'elle était et qu'elle est encore dans l'or-
dre des choses inéluctables. Je l'ai déjà ex-
pliqué en montrant que, par suite de 
l'avance réalisée par l'ennemi sur la rive 
droite de la Meuse, son flanc se trouvait ex-
posé au feu de notre artillerie, qui, de la 
rive gauche, balayait toutes ses nouvelles 
positions. Il n'était pas possible que les Al-
lemands ne cherchent pas à améliorer cel-
les-ci, en portant leur front des deux côtés 
sur un môme alignement. 

D'où la nécessité, pour eux, de nous re-
fouler sur la rive gauche jusqu'à la ligne 
Esnes-Mallancourl. 

J'ai également eu l'occasion de montrer 
que les positions que nous tenons de ce 
côté, et que j'ai eu l'occasion de visiter 
plusieurs fois en détail, comme d'ailleurs 
celles au nord de Verdun, sont extrême-
ment fortes et consliluent un morceau trop 
indigeste pour le kronprinz, mémo repré-
senté par ses Brandebourg cois ou ses Po-
méraniens. Il y perdra encore quelque cent 
mille hommes. Cette horrible perspective 
n'est pas pour l'arrêter, bien sûr, mais 
quand il aura fait massacrer ses meilleures 
troupes, il faudra bien qu'il s'avoue vaincu. 

Mais de toutes façons, la bataille conti-
nuera avec des alternatives d'accalmie ou 
d'inlensilé. Elle pourra s'étendre ou se dé-
placer. Elle ne finira que par l'écroulement 
de l'ennemi. 

L'Allemagne vient d'appeler en hâte les 
jeunes gens qui ont atteint leur dix-sep-
tième année en février. Nous avons, nous, 
des réserves considérables, une artillerie 
formidable, des munitions inépuisables, un 
chef digne des incomparables soldats qu'il 
commande. 

Et, à ce propos, il est de toute justice 
d'associer au général Pétain le général de 
Caslclnau, qui, à ses côtés, a contribué 
puissamment aux résultats obtenus et aux 
résultais attendus. 

Uexlrôme intérêt de Vactlon engagée en 
France ne m'a pas permis de commenter 
les événements d'Arménie, d'Analolie ou 
des Balkans. Ce sera pour un de ces jours, 
mais de ces côtés, aussi, tout va bien. 

MAEIUS RICHARD. 

La Classe 1918 
Paris, 7 Mars. 

Depuis le départ de la classe 1917, il 
a été demandé à plusieurs reprises au 
ministre de la Guerre si les jeunes gens 
de la classe 1918 pouvaient obtenir des 
passeports pour se rendre à l'étranger. 

Le ministre vient de faire connaître 
aux généraux commandant les régions 
que le recensement de la classe 1918 
n'étant, pas encore envisagé, rien ne s'op-
pose, jusqu'à nouvel avis, à ce que ces 
jeunes gens puissent se rendre libre-
ment à l'étranger, toutefois ils ne de-
vront être autorisés à y séjourner que 
jusqu'au iM octobre au plus tard. 

ta Captifité de Gilbei 
Comment est traité le célèbre aviateur. 

Un régime odieux. — En revanche, 
un aviateur allemand bénéficie 

de toutes les faveurs. 
Genève, 7 Mars. 

Le journal La Suisse a reçu de Gilbert 
une longue lettre dans laquelle l'avia-
teur français proteste contre le régime 
sévère auquel il est soumis. Gilbert écrit 
notamment : 

Je ne puis même pas me considérer comme 
interné, car le régime auquel je suis soumis 
est pire que celui d'un prisonnier et j'en 
arrive à envier le sort de mes camarades qui 
sont en Allemagne, car au moins ils peuvent 
se distraire entre eux tandis qu'il m'est in-
terdit de communiquer avec les miens. 

Après avoir énuméré toutes les vexa-
tions qu'il dut subir depuis son interne-
ment, Gilbert ajoute : 

Aussi je ne porte plus mes décorations, mal-
gré la fierté que me procure leur possession ; 
car j'aurais peur de voir rougir le ruban de 
ma Médaille militaire et pâlir celui de ma 
croix de la Légion d'honneur !' Tout cela 
pour avoir voulu faire mon devoir de sol-
dat i 

Les premiers temps de ma réclusion je 
pensais qu'il s'agissait d'une punition momen-
tanée, puisque j'étais en prévention de Con-
seil de guerre, accusé d'avoir manqué aux 
règlements militaires suisses ; mais on vient 
de m'informer que ma réclusion présente 
n'est pas une punition et se prolongerait sans 
changement. Ainsi donc je suis traité avec 
plus do rigueur qu'un condamné de droit 
commun, car, lui, au moins, sait pour quelles 
raisons on l'enferme et a l'esnoir, de voir 
finir sa punition en en connaissant la durée. 
Pendant ce temps l'officier allemand interné 
à Thoune et qui. comme moi, a déjà tenté 
de s'évader, continue à bénéficier d'un bien-
veillant régime. Dans la journée il fréquente 
cafés et brasseries à sa volonté, se promène 

où bon lui semble, va dans des familles, m 
dîne et le soir peut rester au café jusqu'à; 
minuit. 

Commentant les termes de cette lettre 
le journal La Suisse déclare : « Si ces. 
faits sont exacts, et nous n'avons pas la 
droit de mettre en doute la parole d'un; 
honnête homme qui est en outre un très; 
brave soldat, il faudra les considérerij 
comme une conséquence encore des con-
ceptions « neutrales » de certains chefs 
de notre armée, qui ont juré, semble-t* 
il, de nous conduire aux pires cala* 
mités. » • 

Londres, 7 Mars.-
Pour s'emparer de Verdun, dit le Momlntt. 

Post, l'Allemagne a risqué ses forces les 
meilleures et les plus formidables : Jusqu'à/ 
présent elle a échoué. Là comme ailleurs, la 
soldat français montre qu'il est meilleur quai 
le soldat allemand. Les Français défendent 
les remparts de la civilisation contre le re* 
tour de la barbarie. 

La France est indomptable, car ses soldats 
comprennent pour quel Idéal ils se battent*: 

p@ « c'était terrible » 
Genève, 7 Mars.-

Les premiers trains de blessés boches &on1 
arrivés le 22 février dans les hôpitaux du 
Palatinat. : c'étaient spécialement des Brain 
debourgeois et des Silésiens, c'est-à-dire les 
meilleures troupes du kaiser, après la garde* 

Ils se montraient tous très réservés, mais 
ils étaient tous unanimes à déclarer « que 
c'était terrible », ajoutant : i Mais nos pertes 
sont restées dans les limites supportables. g{ 

La taotlpe slfaraid® 
Parts, 7 Mars. 

Le critique militaire du Journal, le colonel 
X... donne les indications suivantes sur l'évo-
lution de la tactique allemande sous Ver* 
dun i 

La seconde bataille de Verdun se poursuit 
par des attaques spasmodiques tantôt sur 
un point, tantôt sur un autre du front qua 
nous tenons depuis le 26 février. Ce front, 
on s'en souvient, est formé par une ligne 
convexe : la gauche à la Meuse, la droite au 
village de Vaux, le centre établi des deux 
côtés du ravin qui descend sur Bras, sa 
trouve ainsi composé de deux éléments : lei 
centre gauche à Koudemont, le centre droit 
a Douaumont ; entre le centre droit et la 
droite les Allemands forment une sorte d'en* 
clave dans les ruines du fort de Douaumont.. 

Ils ont d'abord essayé, le 2, d'élargir ce' 
coin en gagnant du terrain des deux côtés 
a l'Ouest sur le village de Douaumont, à 
lEst dans la région de Vaux. L'attaque sur, 
Vaux a échoué avec des pertes énormes : 
1 attaque sur Douaumont a mis les Allemands 
en possession du village situé un peu ea 
avant de la crête ; mais ils n'ont jamais pu 
faire les quelques centaines de mètres néces-
saires pour dégager le fort. 

L'attaque par la droite sur Vaux, étant re-. 
connue impraticable, l'effort s'est reporté tout 
entier, le 4, sur les doux centres de chaque 
côte du ravin de Bras ; mais il a encore 
échoué, contre notre centre gauche, dans les 
bois d'Houdemont ; tandis qu'à notre centra 
droit, la lutte continuait sans changement sen-
sible à Douaumont. 

Alors, le 5, nouvelle tactique ; c'est sur 
notre extrême gauche, cette fols, que l'effort 
ennemi s'est porté : la cote du Poivre des-
cend vers la Meuse par un talus boisé : 
1 ennemi a attaqué ce bois sur un front d'un 
peu plus d'un kilomètre et, après un combat 
acharné, il a été repoussé. Dans la nuit du 
5 au 6, il n'a pas attaqué. Il y a évidemment 
loin de ces combats fragmentés, isolés, es-
pacés aux ruées massives et ininterrompues 
de la première bataille. Les troupes ne sont 
pas non plus les mêmes'. 

La première bataille, celle du 21 au 27 
a été livrée par les corps d'armée prélevés 
sur les diverses armées du front français, 
puis reportés à l'arrière, reposés et entraî-
nés ; le troisième corps avait été pris, par 
exemple à. l'armée de Champagne et le XV 
corps à l'armée de Belgioue, le tout avait 
fait une masse de choc très puissante, dont 
le tiers au moins a rougi de son sang la neiga 
des plateaux. La deuxième bataille est livrée 
par d'autres unités dont nous ne connaissons 
pas encore l'identification, mais composées de 
très jeunes troupes, qui paraissent moins so-
lides. 

Genève, 7 Mars. 
Le correspondant de la Gazette de Frano» 

fort télégraphie du quartier général aile* 
mand à la date du 4 mars : 

Le sol détrempé de la Wœvre constitue 
un obstacle plus terrible que les tranchées, 
les remparts et les fortifications de l'en-
nemi. ^ 

L@ mi ûn mkml Ënml 
Paris, 7 Mars. 

Voici, dit la Libre Parole, la dépêche eru 
voyée par la mission catholique suisse à M,, 
Joseph Dcnais, datée de Fribourg, du 6 mars, 
à U h. 00 : 

' Nous apprenons de la Croix-Rouge de 
Francfort que, d'après des renseignements 
fournis par des officiers évacués sur Mayen-
ce, le lieutenant-colonel Driant aurait été vu 
au nord de Beaumout, près ds l'embrancho-



ment de la route de Vacherauville-Flabas le 
22 lévrier, a 4 heures. » 

Paris, 7 Mars. 
L'Echo de Paris publie la lettre suivante : 
En lisant, le 3 mars, votre bulletin La ba-

taille de Douaumont, j'y trouve une erreur 
trop grave, qu'il est de mon devoir de rele-
ver sans retard ; erreur involontaire, j'en 
suis convaincu, par suite de l'imprécision 
des renseignements qui vous ont été don-
nés. 

M. Marcel Hutin dit du village : t Celui-ci 
a été pris le 26 février par les Allemands, 
puis repris par nous le 27, à la suite d'une 
très brillante contre-attaque ». A moins que 
le village de Douaumont n'ait été pris le 26 
février après 22 heures, le renseignement est 
absolument inexact. Je m'en porte garant 
ayant occupé le village avec mon bataillon 
et d'autres éléments de mon régiment de-
puis le 24 (ïv/ler 20 heures jusqu'au 26 lé-
vrier 22 heures. 

Quelles que soient les tentatives que les 
Allemands aient, faites pour les prendre, 
quelle que soit la violence Infernale du bom-
bardement ayant précédé leurs attaques d'in-
fanterie, pas un Allemand n'a mis les pieds 
dans Douaumont. si ce n'est prisonnier de 
nos troupes. L'ordre était de tenir coûte que 
coûte. Les gars du que j'avais le grand 
honneur de commander en ces Inoubliables 
Journées, avaient juré de se faire tuer jus-
qu'au dernier plutôt que de reculer d'une 
semelle. 

Pendant deux jours et deux nuits, sans 
manger, sans dormir, sous un déluge ef-
froyable de fer, tandis qu'une ?i une s'écrou-
laient en un vacarme de tonnerre les maisons 
du village, ils ne demandaient qu'une chose: 
des cartouches..., avec lesquelles ils fau-
chaient l'assaillant qui, la nuit venue, re-
Eonr.ait à toutes tentatives. 

Blessé le 26 à 16 h. 30, je suis resté à 
mon poste de combat jusqu'à 22 heures! 
Douaumont était toujours à nous. Nos gars 
avaient tenu leur serment en admirables en-
fants de France. Nos frères d'armes ne l'on 
pas laissé prendre ; j'en suis convaincu. 
Pour l'honneur de mon régiment, de son chef 
qui fit en ces journées l'admiration de tous, 
pour celui des poilus de mon bataillon, et 
pour le mien, je vous prie monsieur le di-
recteur, de vouloir bien rectifier cette erreur. 

La prisejfo Forges 
Paris, 7 Mars. 

L'avance de nos ennemis sur Forges dit le 
Petit Parisien, peut être évaluée à 300 mètres 
au maximum ; cette petite affaire n'aurait 
pas autrement d'importance si elle s'était pro-
duite sur une autre partie du front, mais étant 
donné la ralentissement du feu de l'artille-
rie et des attaques d'infanterie sur le front 
nord de Verdun, on peut se demander s'il ne 
s'agit pas d'une première opération qui ne 
serait que le prélude de très grosses attaques 
dirigées contre la côte de l'Oie. 

Il n'y a pas lieu d'être inquiet, car cette 
côte constitue un « morceau difficile à ava-
ler », et puis le commandement français 
n'a. pas été sans prévoir une forte attaque 
de ce côté de la Meuse. Les précautions 
nécessaires ont été prises. 

Les prisonniers allemands 
Lyon, 7 Mars. 

Un nouveau convoi de prisonniers alle-
mands, capturés à Douaumont, a traversé la 
car* de Perrache-a destination de Montpel-
lier. 

Il'comprenait un certain nombre d'officiers, 
et notamment un capitaine 

Dans la soirée d'hier, trois autres officiers 
allemands, venant de Verdun, sont arrivés, 
parmi lesquels un aviateur. 

lia ont é'ô dirigés sur Grenoble, pour y 
être internéa. 

t impression à "étranger 
EN GRECE 

Athènes, 7 Mars. 
(Retardée dans la transmission). 

Les journaux qui puisent leurs inspirations 
à des sources allemandes s'évertuent à prou-
ver que l'offensive allemande n'a pas été ar-
rêtée à Verdun, et que les opérations subis-
sent, simplement un temps d'arrêt nécessaire 
à la préparation d'une offensive plus vigou-
reuse. 

La Patris répond que, sans affirmer que la 
lutte s'est terminée a l'avantage complet des 
Alliés, ces derniers, cependant, ont le droit 
de prétendre que le capital moral de l'En-
terûe est accru par l'inestimable facteur 
qu'çst l'armée française. Jusqu'à présent les 
descendants des grandes traditions napo-
léoniennes ont affronté la grande organisa-
tion allemande surtout par leur force morale, 
mais, après Verdun, l'armée française, dont 
l'organisation parait complète, peut entre-
prendre uns offensive victorieuse. 

La Nea Uellas écrit que la Grèce, qui aime 
la France et se réjouit de sa victoire, doit 
manifester sa joie d'une façon solennelle. Le 
journal ajoute qu'il est temps que l'âme grec-
que manifeste de quel côté vont ses préféren-
ces et do quel côté elle attend l'accomplis-
sement de ses aspirations nationales. 

La Nea lli.mera, par contre, estime que, 
pour la Grèce, la guerre européenne n'a d'in-
térêt que si elle peut influer sur le sort 
des Balkans et de la ■ Turquie, où se 
«ornent les intérêts hellénique.;. La Nea Hi-
mera ajoute que, tant que les Austro-Alle-
mands gouverneront les pays précités, et 
qu'ils seront dans les bonnes relations avec 
eux, il n'y a aucune raison pour les Grecs 
de craindre que la situation de leur pays 
empirera du fait d'une victoire française à 
Verdun. q 

ta Piraterie allemande 
.8 Cohffil iiFMMHunericain 

A la Chambre des représentants 
des Etats-Unis 

New-York, 7 Mars. 
On annonce cet après-midi de Washington 

gue la Chambre des représentants n'a pas 
encore mis en discussion la motion inter-
disant aux Américains de prendre passage 
à bord des navires marchands armés, soit 
défensivement, soit offensivernent. 

Le vote do cette mesure prouverait, ou que 
la, Chambre est au service du président Wil-
son, ou qu'elle est dominée par les germano-
philes. 

Le président Wilson a, en effet, demandé 
que le projet de loi en question soit, au 
moins retardé jusqu'à ce quo l'Allemagne 
consente enfin à respecter la vie des Améri-
cains et les principes de la démocratie amé-
ricaine. 

L'attitude fie M. Bryaa 
Washington, 7 Mars. 

L'arrivée de M. Bryan, ancien secrétaire 
d'iitat à New-York, fait supposer qu'il compte 
aller demain à Washington prendre la direc-
tion du groupe pacifiste à la Chambre des 
représentants, et proposer que les droits des 
Américains soient laissés de côté tant que la 
nation restera en dehors de la guerre. 

Ce soir, il fera une conférence à Brooklyn, 
où l'on s'attend pour lui à une réception plu-
tôt fraîche. Il demandera que l'on empê-
che les Américains de voyager à bord des 
navires des belligérants, ou de se réclamer 
du drapeau américain pour se protéger con-
tre les sous-marins. 

Le colonel Hoase rend compte 
de sa mission à M. WiSson 

Washington, 7 Mars. 
Le colonel Edward House a fait hier une 

visite au président, qui a duré plusieurs 
heures. 

Le colonel, qui a vu les ambassadeurs 
des Etats-Unis à. Londres, ù Paris et à 
Berlin, aurait dit ou président que l'opi-
nion publique allemande était pour la con-
tinuation de la nouvelle guerre sous-ma-
rine, à [oui prix. 

Washington, 7 Mars. 
On croit savoir que le colonel House, qui 

déjeuna hier avec M. Wilson, s'est assuré, 
au cours de sa mission, que les Allemands 

veulent la paix, mais à de telles conditions 
quo celles-ci ne peuvent pas être prises en 
considération, et que la seule cure Indiquée 
pour la folio dont l'Allemagne est saisie, c'est 
une nouvelle saignée. 

LA GUERE m ORIENT 

La situation d'après un neutre 
-Salonique, 7 Mars. 

Un neutre arrivant de Roumanie dit que 
les Roumains ne montrent aucune inclina-
tion de se joindre immédiatement aux Al-
liés, mais ils sont fortement en leur faveur. 
Ce fut difficilement que l'Allemagne put 
acheter récemment 100.000 charges de va-
gons de blé. Les autorités empêchèrent le 
départ de trois vapeurs vendus à la Tur-
quie par des armateurs et firent annuler la 
vente. 

En Bulgarie, le neutre constate la pré-
sente de très nombreux officiers allemands, 
mais il ne remarqua aucune froideur entre 
Allemands et Bulgares, quoiqu'il ait entendu 
parler de froissements. Il vit passer aux en-
virons de Sofia un train chargé do typhi-
ques venus de Varna. 

Sur la frontière grecque, les Allemands 
remplacent de plus en plus les Bulgares, 
afin d'empêcher les désertions. Les nou-
velles de Conslantinople montrent que la 
situation économique y est très difficile. 
Des réfugiés arrivent d'Erzeroum, du lit-
toral de la mer Noire et même des points 
aussi éloignés que Sinope et Samsoun à 
Constantinople, où les vivres sont déjà très 
rares. Les sauterelles, le massacre des Ar-
méniens et la guerre causèrent une dimi-
nution dans la récolte des blés. La récolte 
a été de qualité pauvre et les semailles 
d'automne ont été insignifiantes. Le prix 
de la farine a décuplé. 

la Turquie et !a Srèee 
se détachent de l'Allemagne 

Rome, 7 Mars. 
La nouvelle que des- négociations seraient 

engagées entre la Turquie et la Grèce attire 
ici vivement l'attention ; cette information 
parait vraisemblable et on la met en relation 
avec l'échec de l'offensive allemande à Ver-
dun. On suppose que les négociations enga-
gées viseraient à sauvegarder les intérêts de 
'l'hellénisme et de la Turquie contre le dan-
ger d'une grande Bulgarie. 

La Tribunà écrit à ce propos que l'Alle-
magne n'a pas seulement perdu ses colo-
nies d'Afrique, mais qu'elle est sur le point 
de perdre ses colonies européennes, la Grâce 
et la Turquie. 

Sur le froiit franco-anglais 
Uns patrouille française 

attaqués par les Bulgares 
Londres, 7 Mars. 

Suivant un télégramme d'Athènes, re-
tardé dans la transmission, un détache-
ment bulgare a attaqué, jeudi, une pa-
trouille française près de Matsicovo. 

Les Bulgares se sont retirés après une 
vivo fusillade, laissant un mort et trois 
blessés. 

Les allemands auraient retiré leurs troupes 
Salonique, 4 Mars, 

(Retardée dans la transmission). 
On apprend que la presque totalité 

des troupes austro-allemandes, concen-
trées sur le front balkanique, serait par-
tie sur le front occidental. 

Quelques régiments turcs qui se trou-
vafent dans les Balkans ont été envoyés 
au Caucase. 

Les contingents ennemis à lenasiir 
Salonique, 7 Mare. 

Voici les contingents ennemis qui se trou-
vent à Monastir : 

Les 10°, 12°, 15e, 30e, 55" et 40e régiments bul-
gares, les 1". 8e, 12» et 13° batteries de cam-
pagne allemandes ; quatre régiments autri-
chiens du génie, et les services auxiliaires. 

La population ils Srayrns réclame la pais 
Londres, 7 Mars. 

On mande d'Athènes au Daily Chronicle : 
Les soldats et les civils de Smyrne, mé-

contents de la politique des Jeunes-Turcs, et 
les officiers partageant les idées des soldats, 
un Comité nanislamique a été.constitué dans 
le but do demander la paix avec l'Entente. 

Les Jeunes-Turcs de Smyrne sont retournés 
précipitamment à Constantinople. 

Athènes, 7 Mars. 
A prooos des bruits parvenus ici de l'at-

tentat contra Enver pacha, et des arrestations 
qui s'ensuivirent, la Patris écrit : 

« Si ces événements aboutissent à un chan-
gement, les conséquences en seront funestes 
pour la Grèce. » 

Le même journal annonce qu'une grande 
effervescence règne à Smyrne parmi les of-
ficiers qui sont contre Enver pacha, et de-
mandent la paix. 

Une des premières manifestations de la po-
litique préconisée par ces officiers serait la 
mise à l'écart des puissances centrales. 

Cette évolution des choses de la Turquie 
pourrait être causée par le fait que los fa-
milles turques de l'intérieur de l'Asie Mi-
neure se rapprochent des . villes du littoral 
par la crainte d'une avance russe. 

La situation s'aggrave à Osnstan'dnople 
Zurich, 7 Mars. 

La situation à Constantinople semble s'ag-
graver. Voici, à ce sujet, ce qu'écrit le jour-
nal Roumanie : 

Les nouvelles qui nous viennent de Cons-
tantinople sont lamentables. On y meurt de 
faim dans l'acception littérale du mot, car 
les Turcs espéraient que les Allemands leur 
donneraient à manger et les Allemands eux-
mêmes comptaient sur les Turcs pour aug-
menter leurs provisions. 

La misère est incroyable. 
On y manque do tout, et si ce n'était l'ex-

traordinaire patience et les mâles vertus du 
peuple turc, il y a longtemps qu'une révolu-
tion sanglante aurait éclaté contre ces aven-
turiers qui se sont pris au sérieux et ont 
hâté la liquidation de l'empire d'au moins 
D0 ans. 

Une Turquie sincèrement neutre aurait pu 
se faire assurer pour longtemps la possession 
de Constantinople et l'intégrité de son terri-
toire, et, par la même occasion, se débarras-
ser des entraves séculaires qui avaient tant 
réduit l'indépendance de la nation ottomane. 

Mais, Taiaat a voulu jouer au grand 
homme. Enver, Napoléon, et Taiaat, Bis-
marck ! . 

Voilà le mirage qui a perdu la Turquie. 
Le sort en est jeté. 
Elle a perdu maintenant la dernière occa-

sion de se sauver. Le pauvre peuple ottoman 
a montré tant de preuves de bravoure, qu'il 
a racheté à Gallipoli toutes les défaites dou-
loureuses de 1912. C'est la seule consolation 
qu'il puisse trouver dans ces événements qui 
le conduiront au tombeau. 

S'il pouvait y avoir, à Constantinople, un 
homme d'Etat, mais un véritable nomme 
d'Etat, il sauverait encoro ce qui pourrait 
être sauvé de ces débris de l'empire, en de-
mandant aussitôt la paix aux Alliés. 

Londres, 7 Mars. 
On mande de Rome au Daily Telcqraph 

ciné des voyageurs revenant de Constantino-
ple disent que, lors des désordres qui sui-
virent la nouvelle ds la chute d'Erzeroum, 
tous les Allemands furent obligés de quitter 
la ville et de se réfugier dans les maisons 
de Pera et de Gaîata. 

Des troubles eurent lieu également parmi 
les soldats, et particulièrement sur les navi-
res do guerre. 

Les émeutes furent encore plus sérieuses à 
Smyrne et dans d'autres villes de l'intérieur 
où la loi martiale fut proclamée. 

A Smyrne, il y eut do nombreux tués 
Les voyageurs ajoutent que la situation en 

Turquie reste extrêmement critique et que 
le calme n'est que de surface. 

Les Allemands s'efforcent d'organiser des 
secours pour l'armée d'Arménie, mais jus-
qu'à présent, seuls quelques trains sont par-
tis pour Angora, en raison du manque de 
charbon et de l'état défavorable de la voie 
ferrée. 

Athènes, 7 Mars. 
On mande de Constantinople, de source di-

plomatique, que le duc dé Mecklembourg mi-
nistre d'Allemagne en Turquie, aurait télé-
graphié à Guillaume II pour le prier, au nom 
du Comité Union et Progrès, d'envoyer im-
médiatement des troupes allemandes à Cons-
tantinople. 

Enver pacha a-t-il été poignardé ? 
Milan, 7 Mars. 

On télégraphie d'Athènes au Corriere délia 
Sera i 

La nouvelle d'un attentat commis à Cons-
tantinople contre Enver pacha, s'est rani-
dement répandue à Athènes. Enver pacîia 
aurait été poignardé à l'épaule par un in-
connu et gravement blessé. 

La nouvelle a produit à Athènes une 
énorme impression. La foule s'arrête de-
vant les journaux, qui ont affiché la nou-
velle. 

Selon une version qu'il n'est pas possible 
de contrôler, Enver pacha serait mort. 

Les îmli à l'Amie rosse 
i Caucase 

Le tsar décore le fainqueur d'Erzeroma 
Pétrograde, 7 Mars. 

L'empereur a conféré au général Loudc-
nitch, le vainqueur d'Erzeroum, les insignes 
de Saint-Georges de 2° classe. . 

Les Eusses occupent Atina 
Paris, 7 Mars. 

On lit dans le Temps : 
Un corps de débarquement russe a occupé 

le 4 mars la petite ville d'Atina, sur le littoral 
de la mer Noire. Cette action fait partie de 
l'ensemble des opérations entreprises par 
l'aile droito russe et une partie du centre pour 
s'emparer de Trébizonde. Nous avons vu uns 
colonne russe s'avancer le long de la vallée 
du Tchorokh jusqu'à Ispir et menacer même 
Baibourt ; une autre remontait d'Erzeroum ; 
mais restait le littoral, où les Turcs se trou-
vent protégés par les hauts massifs du Lazis-
tanjjontre la colonne opérant dans la vallée 
du "choroMi. 

Ce massif, qui dresse ses crêtes sauvages 
parfois jusqu'à une hauteur de 3.500 mètres, 
constitué une barrière infranchissable et ne 
laisse communiquer la vallée avec le littoral 
que par quelques échancrures où passent de 
petites rivières. Pour pénétrer ainsi le long 
de la côte, il aurait fallu éparpiller beaucoup 
trop de forces, aussi les Russes ont-ils pré-
féré faire intervenir la flotte. 

En occupant les différents points stratégi-
ques de la côte, lis disloquent la résistance 
des Turcs et des populations belliqueuses qui 
les renforcent, en rês isolant comme par des 
barrières. Le mouvement enveloppant se res-
serre ainsi de plus en plus autour de Trébi-
zonde. 

La seule place qui puisse encore couvrir ce 
port est celle de Baibourt et les défilés qui se 
trouvent à quelques kilomètres de là. 

La fête des petits drapeaux 
Salonique, 3 Mars. 

(Retardée dans la transmission) 
A l'occasion de la fête des petits drapeaux 

grecs, en faveur des blessés des deux der-
nières guerres balkaniques, qui doit avoir 
lieu dimanche prochain, le général Sarrail 
a adressé aux militaires de l'armée d'Orient 
une note rappelant qu'ils doivent respecter 
tous los souvenirs et toutes les gloires d'un 
peuple sur le territoire duquel se trouve l'ar-
mée d'Orient, et les invitant à réserver l'ac-
cueil le plus correct aux quêteuses, et dans 
le cas où ils croiraient devoir accepter -ces 
emblèmes d'une manière convenable comme 
ceux d'un peuple respectable et respecté, de 
même qu'ils porteraient en France des dra-
peaux distribués dans des fêtes analogues. 

La réquisition de la flotta 
commerciale hellénique 

Athènes, 7 Mars. 
La loi sur les approvisionnements vient 

d'êtra promulguée. Elle donne au gouverne-
ment grec le droit de réquisitionner tous les 
vapeurs de la flotte hellénique pour le trans-
port des produits nécessaires à la vie écono-
mique du pays. 

Par contre, la proposition de la Commis-
sion parlementaire tendant à interdire le 
transport par des navires de commerce grecs 
de marchandises appartenant à des sujets 
étrangers n'a pas été retenue. 

Le nouveau commandant 
du corps 8Xpâs2iiisnnaïrs italien 

Rome, 7 Mars. 
Le général Piacentini remplace le géné-

ral Berlotti à la tête du corps expédition-
naire en Albanie. 

Rome, 7 Mars. 
De source officieuse, la note suivante est 

communiquée à la presse : 
Par une récente décision du commande-

ment suprême, auquel la décret du 28 février 
a attribué la haute direction des opérations 
militaires en Albanie, le lieutenant général 
Piacentini a été nommé commandant du 
corps spécial Italien en Albanie. 

La désignation d'un général ayant un raug 
aussi élevé, et la constitution sur la base 
de plusieurs divisions des forces envoyées en 
Albanie, sont en rapport avec l'importance 
militaire assumée par notre possession de 
Vajona. 

Le général Piacentini arrivé à Valona a 
déjà assumé le commandement qui lui est con-
fié. 

Un corps albano-bislgare 
mardis sur £1 Bassan 

Athènes, 5 Mars. 
{Retardée dans la transmission). 

Le journal Patris apprend de Koritza qu'un 
corps aibano-bulgare, sous la direction de 
l'ex-directeur de la police de cette ville, Ger-
manlis, marche contre El Bassan. 

Cet ex-directeur était un partisan d'Essad, 
mais il s'est laissé gagner par la propagande 
autrichienne. 

Le raid des Zeppelins 
sir îa côte anglaise 

Londres, 7 Mars. 
D'après los derniers renseignements re-

cueillis au sujet du raid des zeppelins, il 
semble résulter que l'un des dirigeables qui 
survoleront le comté de Kent a dû être 
sérieusement touché, car on le vit s'en aller 
à la dérive, son arrière sensiblement plus 
bas que l'avant. 

Londres, 7 Mars. 
Le War Office annonce que 90 bombes ont 

été lancées par l'ennemi au cours de l'incur-
sion aérienne, du 5 mars. Elles auraient été 
éparpillées au hasard dans les champs à la 
suite peut-être du mauvais temps, les zeppe-
lins ignorant où ils se trouvaient et désirant 
se débarrasser des bombes avant de s'échap-
per sous la protection de la nuit. 

On n'a constaté aucun décat militaire. 

Les pertes, uniquement limitées à la popu-
lation civile, s'élèvent à treize morts, y com-
pris un blessé, mort des suites de ses bles-
sures dans un village du Lincolnshire. 

Les Permissîoos aux Militaires 
le Croix de Guerre 

Paris, 7 Mars. 
A la suite d'une démarche faite par M. 

Paul Bersez, sénateur du Nord, auprès de 
M. le ministre de la Guerre, concernant la 
permission supplémentaire de deux jours ac-
cordée aux militaires décorés de la Croix 
de guerre, M. le ministre de la Guerre a fait 
parvenir à M. Paul Bersez la réponse sui-
vante ; 

Paris, 7 Mars. 
Monsieur le Sénateur, 

Vous avez bien voulu rappeler que, d'après 
mes instructions, une permission supplémen-
taire de deux jours devrait être accordée à 
tout permissionnaire décoré de la Croix de 
guerre, et vous ajoutez que dans certains 
corps, cette mesure ne serait pas appliquée. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître qu'aux 
termes des instructions du général comman-
dant en chef, les chefs de corps peuvent, à 
titre exceptionnel, accorder deux jours sup-
plémentaires aux militaires ayant été l'objet 
d'une citation donnant droit au port de la 
Croix de guerre. Les autorités chargées de 
l'octroi des permissions aux militaires sous 
leurs ordres ont donc toute latitude, sui-
vant les nécessités militaires du moment, 
pour accorder ou refuser deux jours supplé-
mentaires aux militaires dans la situation 
envisagée. 

Agréez. Monsieur le Sénateur, l'assurance 
de ma haute considération, 

Pour le Ministre et par son ordre, 
Le contrôleur général chargé de la direc-

tion des Services civils du cabinet du 
ministre, 

Signé : BOONE, 

Mer 
Un dnndée santé en enlevant un filet 

Les Sahles-d'Olonne, 7 Mars. 
Hier, vers 4 heures, le dundée Maria, 

patron Poiroux, a sauté avec son équipage, 
ayant amené une mine en tirant son cha-
lut. 

Un brick snédois capturé 
par nn torpilleur allemand 

Stockholm. 7 Mars. 
Le Dagenes Nyheler signale que le brick 

suédois Ynèz, de Malmoé, à destination de 
Grirnsby, à été pris, lundi, par un torpilleur 
allemand qui croisait dans le détroit. 

La prise a eu lieu, dit le journal, dans les 
eaux territoriales suédoises. 

Aussitôt que la nouvelle de cette prise fut 
connue a Malmoë, le torpilleur suédois Reçu-
lus partit à la recherche du torpilleur alle-
mand, le rejoignit et le força à libérer le 
brick qui continua son voyage. 

On n'a encoro aucune confirmation offi-
cielle de ces faits. 

Un steamer hollandais canonné 
par un pirate 

Amsterdam, 7 Mars. 
La ~Nieuwe Rollerdamsche Courant rap-

porte que dans la Méditerranée, pendant 
son retour des Indes, le steamer hollandais 
Bandocng a essuyé le feu de plusieurs 
coups dé canon sans avoir été préalable-
ment averti. Plusieurs chaloupes ont été 
endommagées ; le steamer est arrivé hier 
soir à Rotterdam. 

L'appel de la classe 1919 
Londres, 7 Mars. 

On mande do Rotterdam au Daily Tele-
graph : 

La Prusse appelle sous les drapeaux les 
jeunes gens ayant atteint l'âge de 17 ans 
en février dernier. 

La Crise du Papier 
La « Métropole » d'Anvers, 

cesse de paraître 
Londres, 7 Mars. 

La Métropole, d'Anvers, qui depuis seize 
mois se publiait à Londres sur une des pa-
ges du Standard, annonce dans son numéro 
du 4 du courant, que la crise du papier obli-
geant le Standard, comme tous les journaux 
anglais, à réduire te nombre de ses pages, 
et dos difficultés matérielles insurmontables 
empêchant de confectionner en ce moment le 
journal belge sur auatre pages comme pu-
blication séparée, elle renonce avec regret à 
paraître jusqu'à la rentrée au pays, qu'elle 
espère aussi prompte que possible. 

Les journaux français réduisent 
le nombre de leurs pages 

Paris, 7 Mars. 
L'aggravation de la crise du papier oblige 

les journaux à cesser momentanément leur 
publication sur six pages. 

Un accord est intervenu entre le Petit Pari-
sien, le Matin, le Journal, le Petit Journal et 
VEcho de Paris, pour ne plus paraître que 
sur quatre pages, à dater de demain et jus-
qu'à nouvel ordre. 

Paris, 7 Mars. 
la Victoire. — Le naufrageur. — De M. 

Hervé ; 
L'Homme Enchaîné vient d'être saisi et sus-

pendu et avec lui les journaux qui, Intentionnel-
lement, ont reproduit, sachant qu'il était inter-
dit, l'article où notre naufrageur national expli-
quait doucement à nos soldats qui 66 battent à 
Verdun, quo notre artillerie na vaut pas tri-
pette. 

Tout lui est bon. 
Avec l'affaire de Salonique, 11 croyait tenir sa 

victoire. Ah 1 queUe victoire pour lui El les Alle-
mands et les Bulgares nous avalent Jetés à la mer 
a Salonique ou avaient obligé l'armée de SarraU à 
capituler 1 II avait, d'ailleurs, prédit la catastro-
phe. 

Les affaires ne se 6ont pas arrangées tout à fait 
comme 11 l'avait escompté. Nous sommas à Salo-
nique, et nous y restons, en attendant que nous 
en sortions, non pas pour nous rembarquer, mais 
pour marcher sur Sofia et sur Vienne. 

De toute évidence, l'affaire de Salonique était 
un triomphe personnel pour le Cabinet qu'U voulait 
flanquer par terre, comme U était lin triomphe 
pour la France et pour les Alliés. Au Heu do bais-
ser le nez modestement, que fait notre homme 1 
Il découvre que le sous-socrétaire d'Etat de l'Avia-
tion est un désorganisateur do tous les services. 
A force de cogner sur le sous-socrétairo d'Etat, 
peut-être aura-ton la peau de tout le ministère..., 
et il repart en guerre. Nous ne possédions plus 
d'avions, plus de pilotes, les Allemands étaient les 
maîtres do l'air. 

Notez qu'il était mieux placé que quiconque pour 
savoir qu'on travaillait ferme, que nos nouveaux 
avions allaient sortir, que nos écoles de pilotes 
fabriquaient des élèves en quantité, et qu'après 
des tâtonnements, malgré toutes sortes de bâtons 
<ni'on lui avait mis dans les roues, le nouveau 
sous-secrétaire d'Etat était arrivé à des résultats 
nullement méprisables. Ecœuré, René Besnard s'en 
va, en claquant les portes sous les huées do tous 
ceux qu'on av^t ameutés contre lui. Il est à peina 
par terre que W Commission sénatoriale, de retour 
do son enquête sur l'aviation, vient nous déclarer 
que notre service de l'aviation fonctionne a mer-
veille, quo nous sommes en progrès considérable. 
Notre aviation n'existait plus quand René Bes-
nard était sous-secrétaire d'Etat à l'Aviation i mais 
à peine avait-il paesô ses services â son succes-
seur quo nos escadrilles, qui n'avalent jamais 
cesié do se montrer plus actives que les escadril-
les allemandes, dégringolent le même jour 7 avions 
qui, pour la première lois depuis des moi»,' osaient 
sortir de leurs lignes, que nous descendons un 
zeppelin à coups do canon I 

O joie l Voici quo Verdun est menacée t Voici 
que Verdun va tomber l 

Cette (ois H l'a la poau du ministère, et toute 
l'équipe des remplaçants — il en est de tous les 
partis — f se pourléche les babines. 

La guigne poursuit notre homme. Voici que 
Verdun va être sauvée ; voici qu'accumulant 
d'énormes réserves de troupes, une formidable 

artillerie, notre état-major brise la ruée allemande 
et, depuis dix Jours pleins, empêche la formidable 
avalanche d'avancer d'un pa9 au nord de Verdun. 
C'est lu moment que choisit le naufrageur pour 
pousser son cri de rage. 

Hier, c'étaient nos avions qui n'existaient pas. 
Aujourd'hui, c'est notre artillerie qui ne compte 
pas devant l'artlUerle allemande. Ah ! vraiment l 
Qu'il aille donc dire cela à ceux qui ont assisté 
à la furieuse canonnade de 72 heures par laquelle 
lors de notre offensive de septembre, en Cham-
pagne, nous avons bouleversé toutes les premières 
positions aUemandes, tellement abruti leurs occu-
pants, que nous avions cueilli, le premier Jour, 
20.000 prisonniers et 150 canons ! 

Les Allemands viennent de nous rendre la mon-
naie de notre pièce, il est vrai, au nord de Ver-
dun. A cela près, qu'ils ne parlent que do 15.000 
prisonniers, parmi Ksquels ils comptent certai-
nement des mUliers de blessés relevés par eux sur 
les 0 kilomètres de terrain qu'ils ont conquis. 

Du coup, notre naufrageur lève les bras au ciel 
comme si on pouvait empêcher l'adversaire d'accu-
muler sur le terrain qu'il a chois! pour l'offen-
sive, une artillerie lourde, une artillerie de siège 
formidables, rassemblées en secret, mises en posi-
tion en toute sécurité, comme nous avions fait, 
nous-mêmes, en Champagne, et, les premiers jovrs 
de l'offensive, à la faveur d'une demi-surprise, de 
bouleverser 6 kilomètres de terrain, en profondeur, 
feulement, cette supériorité, d'ailleurs écrasante, 
l'assaillant l'a pendant quatre Jours, pendant huit 
Jours. La question est de «la conserver. 

Qu'il aille donc voir autour de .Verdun en ce 
moment — puisqu'il a des loisirs comme journaliste 
— si les Allemands ont conservé cette supériorité l 

La vérité qu'il faut que tous nos poilus sachent, 
c'est que comme artillerie légère, comme artillerie 
lourde, et comme artillerie de siège, nous sommes 
aujourd'hui supérieurs — je dis supérieurs — aux 
Allemands, et, que la bataille peut durer tant 
qu'elle voudra, nous aurons des projectiles i pro-
fusion. La vérité, c'est que depuis huit jours, 
tous nos poilus, là-bas sont ébahis de voir i'artil-
lerle de tous calibres qui arrive de tous les cotés l 

Alors, qu'est-ce qu'il nous chante, ce semeur fie 
panique l Quel est le gouvernement aui pourrait 
laisser, à un pareil moment, continuer Impuné-
ment une pareille campagne de démoralisation ? 
N'y a-t-il pas des cas où là censure est une véri-
table mesure de salut public ? 

Quand on faisait des besognes pareilles, on s'en 
tirait à moins bon compte au temps du Comité de 
Salut Public. 

Paris-Midi. — M. Henry ïserenger : 
Le problème, pour la France, n'est plus seule-

ment do tenir. Il est maintenant fie vaincre, II 
faut a tout prix que nos armées ramènent le front 
actuel d la frontière éternelle. Tant que ce ré-
sultat ne sera pas ateint, la partie continuera 
d'être un danger et nul de nos chefs civils et 
militaires n'aura droit, Je ne dis pas au laurier 
mais même au repos. 

Rien n'er.t d'alUeurs encore fini ft Verdun. Et 
si les choses n'y vont pas mal, elles n'y sont 
cependant pas assez assurées pour qu'aucun Fran-
çais puisse s'arrêter un instant dans son effort 

Paris, 7 Mars. 
La séance est ouverte à 3 heures 25, sous la 

présidence de M. Deschanel. Sont présents 
MM, Viviani et Thomas. 

M. Deschanei annonce que M. Walter, dé-
puté de Saint-Denis, a déposé une demande 
d'interpellation sur les causes qui ont provo-
qué la terrible catastrophe de la Double-Cou-
ronne, à Saint-Denis. L'interpellation est .fixée 
à vendredi. 

L'ordre du jour appelle la suite de la dis-
cussion de la loi sur les loyers. 

M. Bracke a la parole dans la discussion 
générale. Il dit que dans le projet de loi pré-
senté à la Chambre, il est bien prévu que les 
locataires et propriétaires figureront dans les 
jurys arbitraux, mais on a oublié de stipuler 
que les femmes locataires et propriétaires lé-
sés par la guerre au moyen de prélèvements 
opérés 6ur les revenus de ceux qui n'ont pas 
été atteints par la guerre, il dit que si ce 
principe des indemnités est adopté, il devra 
être étendu à tous ceux qui ont souffert de la 
guerre, qu'ils soient petits commerçants ou 
petits propriétaires, ou exerçant des profes-
sions libérales. 

Les loyers ont été augmentés par le travail 
des locataires, par le travail de la nation en-
tière. (Applaudissements). En quelques an-
nées, des loyers de commerçants, par suite 
de l'effort collectif, ont été dans certains 
quartiers da Paris augmentés de 50 %. On 

Eeut dire aux propriétaires : « Vous avez, 
ier, bénéficié de l'augmentation, aujourd'hui 

prenez votre part du déficit ». A eux, comme 
à ceux qui dans le pays ont bénéficié des 
travaux payés par la collectivité, on peut de-
mander jusqu'à 50 % peut-être de l'augmen-
tation de bénéfice qu'ils retirent de leurs pro-
priétés immobilières. 

M. Jacques Piou déclare qu'il n'a rien à dire 
des résiliations, ni des tribunaux, mais il re-
grette que le gouvernement ait abandonné 
la question des réductions. La dispense de 
payer implique l'impossibilité de payer, et 
pourtant le gouvernement tend à abandonner 
cette façon de .penser, qui était sienne encore 
lors de la discussion qui eut lieu au Sénat. 

M. Maurice Bernard intervient au nom de 
la Commission de législation civile et dit que 
le garde des Sceaux, dans son discours de 
vendredi, a déplacé les responsabilités. Les 
deux projets qu'il a déposés sur les résilia-
tions et les réductions en exonérations indi-
quent qu'il a une préférence marquée pour 
ces méthodes. M. Bernard dit qu'il n'est pas 
possible que la Chambre accepte les titres 1 
et 3 visant les résiliations et les juridictions, 
et réserve le titre 2 concernant les exonéra-
tions et délais. 

Que propose, en effet, le gouvernement ? 
De verser une indemnité que la Commission 
n'avait pas osé envisager. Si on applique la 
solution du gouvernement, on arrivera a 
verser à tort des indemnités aux grosses So-
ciétés et aux gros propriétaires qui ont des 
immeubles à petits loyers. (Applaudisse-
ments.) Qui a le droit à l'exonération ? Le 
projet du gouvernement ne l'indique pas plus 
que celui de la Commission. Il ne faut 
être généreux au détriment de personne. La 
Commission ne peut admettre qu'on accorde 
une indemnité, même sous le nom de rançon 
sociale a tous les propriétaires indistincte-
ment et l'orateur conclut en demandant à, la 
Chambre de passer à l'examen des articles. 

La discussion générale est close. 
M. Laucfto défend un contre-projet, pré-

senté par le groupe socialiste. 
En voici l'article premier. 
Tout locataire dont les revenus ordinaires 

auront été diminués ou supprimés, directe-
ment ou indirectement, par le fait de la 
guerre, pourra obtenir une exonération to-
tale ou partielle des loyers échus pondant la 
guerre et pendant les trois mois qui suivront 
le rétablissement de la paix. 

Certes, des locataires ont abusé du morato-
rium, mais les propriétaires eux-mêmes ne 
leur avaient-ils pas établi des loyers exces-
sifs 

M. Ignace, au nom de la Commission, dé-
clare s'opposer au contre-projet. 

M. Viviani, ministre de la Justice, le com-
bat également, et demande comment fonction-
nera la caisse destinée à venir en aide aux 
propriétaires atteints par la guerre. 

Le contre-projet de M. Lauche donne lieu à 
un scrutin. Il est repoussé par 334 voix con-
tre m. 

La séance est levée à 6 heures 45, et ren-
voyée à jeudi. 3 heures. 

Le Naufrage du «Pnncipede-Âsîorias» 
IL Y AURAIT 600 VICTIMES 

Rio-de-Janeiro, 7 Mars. 
Le vapeur espagnol Principe-de-Aslurias, 

qui allait de Barcelone à Buenos-Ayres, 
avait environ 600 personnes à bord. 

On assure que la catastrophe a été cau-
sée par le brouillard, qui était très épais. 
Lo navire heurta une roche, et sombra en 
cinq minutes. 

Les journaux disent que le commandant 
du vapeur se suicida au moment de la ca-
tastrophe. 

Le nombre des morls s'élèverait à 500. 
parmi lesquels la plupart des officiers. 

On manque de renseignements précis. 
RlO-de-Janelro, 6 Mars. 

Le cargo-boat, suédois Vega, est arrivé à 
Santos ayant à bord 145 naufragés du Prin-
cipc-de-Asturias. 

Lo commandant a déclaré quo les canots du 
Vega ont parcouru le lieu du désastre et ont 
recueilli 126 personnes. 

En poursuivant sa route dans la direction 
de Santos, le Vega a rencontré un canot du 

Princtpe-de-Asturlas, avec 17 naufragés qu'U 
recueillit également . 

Les autorités brésiliennes ont envoyé um 
médiatement des vapeurs au secours des naux 
fragés. 

Chronique Locale 
Hier, par le paquebot Balkan, de la Compaq 

kniie Fraissinet, venant de Bcnitacip et d?A3 
jaccio, sont arrivés cent prisonniers de guerre 
allemands.. Le débarquement do ces prison-
niers et leur transfert au ponton du cap Pi-. 
nède, se sont opérés sans incidents. Ils étaient 
encadrés par un détachement de réservistes 
baïonnette au canon. 

Aiudications militaires. — M. le présidenD 
de la Chambre de Commerce est Informé par 
M. l'officier d'administration principal Guyoni 
qu'il sera procédé le 16 mars 1916, au rnagai 
sin de réserve du Service de Santé, 13, rue 
des Convalescents, à une adjudication pour, 
certaines fournitures, dont la nomonclatural 
est affichée au palais de la Bourse. 

D'autre part, M. le sous-intendant militaire; 
de lre classe Gept, chef de la première Sous* 
Intendance de Marseille, informe lo prési-: 
dent de la Chambre de Commerce qu'il serai.' 
procédé, le 20 mars 1916, à 10 heures 30 dtcj 
matin, à ïa première Sous-Intendance, 9, rue: 

Sainte-Victoire, à un concours restreint pour,, 
la fourniture de 5.000 quintaux de café vert.'j 
Le cahier des charges est à la disposition dea! 
soumissionnaires à la première Sous-Inten-, 
dance où les offres seront reçues jusqu'au 
19 mars, avant G heures du soir. , 

C'est après-demain vendredi, 10 mars, 
qu'aura lieu, au Théâtre du Châtelet, la 
dixième conférence sur la guerre, organisée 
par notre confrère le Soleil du Midi. M. Ur-
bain Goluer parlera des Leçons de la Guerre., 

La location est ouverte au Théâtre du Châ-
telet. 

Kontsnatsoa au Conseil de Enserre. — M. 19 
commandant Goudet, commissaire du Gou-
vernement près le Conseil de guerre de lai 
15' région, étant appelé à remplir les mêmes 
fonctions près le Conseil de revision, sera, 
remplacé par M. le commandant Martin, dm 
163» régiment d'infanterie. 

Les réfugiés des Arcîemies et de la Marna' 
sont convoqués à la réunion mensuelle qui 
aura lieu le 12 courant, à 9 heures 45 du ma< 
tin, au Palais-de-Cristal, sur les Allées dei 
Meiihan : Nomination d'assesseurs. 

Education physique. — Les cours de cul* 
ture physique et de gymnastique esthétique' 
pour jeunes filles et enfants par M. et Mme 
Paul Audibert, professeurs, ont lieu tous les 
jeudis au pensionnat Ortali, 28 rue du Coq.,! 
Prix : 2 francs et 5 francs par mois. S'ins-
crire tous les jours, soit au pensionnat, o« 
S0, rue de la République. 

Acte de probité. — Le général gouverneur, 
vient de féliciter le soldat Bernard Ferri, de 
la compagnie S. M. 

Ce soldat s'était empressé de remettre au 
commissaire militaire de la gare, un porte-
feuille, contenant des papiers et 70 francs, 
qu'il venait de trouver. 

Est-ce un bolide ? — Hier matin, vers 5 heu-
res, plusieurs personnes ont vu, au quartier,' 
du Roucas-Blanc, un corps lumineux venant 
de l'Ouest, qui a passé sur Marseille à uno; 
faible hauteur, se dirigeant veTS l'Est. Tou*.' 
tes ces personnes se sont demandé ce quel; 
pouvait signifier ce phénomène et ont cru sa 
trouver en présence d'une étoile filante. Est-
ce un bolide ? Nos savants nous fixeront sans 
doute bientôt sur ce point. 

Coîiisions de véhicules. — Vers 10 heures 30, 
avant-hier matin, chemin (les Chartreux, la; cheval attelé a la charrette conduite par le; 

jeune Joseph Dogliani, 13 ans et demi, de-
meurant boulevard Albe, 2, s'emballa tout à' 
coup et alla se jeter dans les brancards d'uner 
autre charrette. Grièvement blessé au poi-: trail, ce cheval fut abattu sur place. Il n'y; 
eut pas d'accident de personne. 

vw Le même jour, vers 6 heures du soir,-
rue de la République, le camion conduit par 
le charretier Jacques Repuzzi, 19 ans, habi-
tant rue Colin, à Saint-Mauront, était heurté 
par un tramway Joliette-boulevard Baille, pi-; 

loté par le wattman R'arthélemy Urbani, 20; 
ans. Le choc projeta le charretier à terre' 
et une roue du camion lui écrasa , le piedi 
gauche. Après avoir reçu des soins à la phar-
macie du Passage, l'infortuné a été conduit 
à son domicile, sur sa demande. 
w Hier, au croisement de Saint-Barnabë, 

devant la Source des Fées, les tramways1 

002 et 914, de la ligne de Saint-Julien, sont 
entrés en collision. Les deux voilures fu< 
rent sérieusement détériorées. Mais, fort heu--! 

reusement, il n'y eut pas d'accident de per« 
sonne. / 

Accident d'auto. — Vers S heures 30, l'autra 
soir, le cordonnier Raphaël Montacci, 45 ans, 
habitant rue d'Isly, 11, était trouvé blessé, 
étendu sur la chaussée, boulevard Baille, ffi! 
déclara que peu d'instants auparavant, ill; 

avait été heurié par une auto qui avait con-
tinué sa route. Il était sérieusement contu-
sionné à la jambe gauche. Il a été conduit 
à la Conception. 

Le3 agressions. — Vers 10 -heures, avantx 
hier soir, aux environs du cours Belsunce, 
M. Paul Tardieu, 54 ans, mécanicien, demeu-
rant à Saint-Etienne-lès-Or«m?s (liasses-Al-
pes), était assailli par trois individus qui,, 
après l'avoir roué de coups et terrassé, lui' 
enlevèrent sa veste dans les poches de la-
quelle se trouvaient divers papiers et une 
somme de 10 francs dans un portefeuille, 
Une enquête est ouverte. 

vw Vers minuit, le même soir, le gardien 
cycliste Roques surprenait, rue Saint-Lau-
rent, l'Algérien Abdallah bien ti Klida,, 
21 ans, habitant rue Mazenod, 28, en train, 
de fouiller le navigateur Le Page Jean, 40 ans • 
domicilié rue de la. Joliette, 23. A la vue de 
l'agent, l'Algérien s'enfuit. Il fut bientôt re-
joint dans la rue Fontaine-Bouvière. Il avait 
assailli le navigateur à sa sortie d'un bar 
et l'avait dépouillé de sa montre et d'mnej 
somme de 18 francs. Il a été écrouô. 

Chronique des vc!s. — Des gardiens de lai 
paix en surveillance dans la rue Noailles 
virent passer une femme chargée de diver-
ses marchandises et dont l'allure leur parut 
suspecte. Ils l'interrogèrent et lui demandè-
rent d'où provenaient les objets qu'elle por-
tait. La femme s'étant troublée, les gardiens 
la conduisirent au II0 arrondissement. Inter-
rogée, elle déclara se nommer Maria Spissu. 
demeurant, 3, rue du Vieux-Palais. Une per-
quisition faito chez Mme Spissu amena la' 
découverte de nombreuses marchandises vo-
lées dans divers magasins. Mme Spissu a 
donc été arrêtée ainsi que son mari, Pietro 
Spissu, mécanicien. 

vw Par effraction, l'autre nuit, des malan-
drins se sont introduits dans l'appartement 
de M. Victor Caillol, jardinier ri Saint-Tronc, 
Ils s'y r,ont emparés de divers bijoux évalués 
à 350 francs. 

wv Le soir du 5 mars, vers 4 heures, 
rue de la République, sur un tramway 
boulevard Baille-Joliette, M. Célestin Vial'e 
a été dépouillé de son portefeuille contenant 
400 francs. ^ 

Âutora» de Marseille' 
AUBAGNE. — Conseil des adjoints. — Au Con-

seil des adjoints qui s'est réuni hier matin, 03 
s'est occupé du chemin de CarpiaKne dont 1er, tra-
vaux s'approchent de leur tin, et entr'autres af-
faires, d'une modification à apporter à l'oiiRino 
du chemin de Riquet. M. le Maire y a on outr-a 
adonné connaissance d'une lettre de M. le direc-
teur des Tramways lui faisant connaître que, com-
me Il l'avait demande, une deuxième remorque 
sera ajoutée, à partir du lundi 13 mais, les lun-
dis, jeudis et samedis au départ d'Aubagne h 8 
heures du matin. La séance a été levée a 11 h. SO, 

LES PENNES-MIRABEAU. - Citation.— 
M. le docteur J. Alibert, des Pennes-Mirabeau a 
été cité à l'ordre du jour du bataillon et décora 
da la Croix do guerre avec le motif suivant : 
« Médecin de réserve d'une grande va.leur profes-
sionnelle qui a assuré sous !o feu. dans des eir< 
constances souvent critiques, son service avec un 
dévouement, un calma et un courais parfaits »< 

É'imtiSt sur le revenu. — M. le Maire inform« 
les personnes passibles de l'impôt sur le revenu-
(c'est-à-d.ire celles dont le revenu nei total a dépas-
sé 5.000 francs pendant l'année l!U5), qu'il tient * 
leur disposition, au secrétariat de la mairie les 
formules do déclaration relative:, à cet impôt. 

Une battue avx lapin;, avec fusils, chiens, bour. 
s?s et furets, aura lieu demain jeudi dans les bois 
communaux. Les personnes admises .'1 y participe* 
devront se rendre devant le caf-e du Tunnel, à 7 fa. 
du matiu. 
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ta Dielaratiao des Biens 
01 Crfiaeees fies Eooeinis 

La question s'est posée de savoir si les per-
sonnes qui, par leur nationalité d'origine, ap-
partiennent aux puissances ennemies, y com-
pris les Ottomans et les Bulgares, et qui ré-
sident en France, sont tenues de faire, en ce 
qui concerne leurs propres biens, la décla-
ration prévue par la loi du 2iî janvier 1916. 

M. le procureur de la République, consulté 
a ce sujet, répond en plaçant sous nos yeux 
le passage suivant de la circulaire de M le 
garda des Sceaux, publiée au Journal Officiel 

•du 2 mars 1916, § I — A : " 
71 importe d'observer tout d'abord que cette 

loi est une loi de police et de sûreté oui 
oblige tous ceux qui habitent le territoire 
C'est pourquoi l'obligation de la déclaration 
est imposée à toute personne résidant en ter-
ritoire français ou de protectorat français ou 
à toute Société qui y est établie, quelle que 
soit sa nationalité. Par suite, les ressortis-
sants des puissances ennemies eux-mêmes n 
sont assujettis, qu'il s'agisse de leurs propres 
biens ou de ceux de tiers ressortissants d'un 
pays en état de guerre avec .la France. » 

LA QUESTION DES CONTRATS 
D'ASSURANCES 

Au sujet même de 1a loi nouvelle du 22 jan-
vier 1916, concernant l'obligation de déclarer 
tous contrats ou conventions passés avec des 
sujets de puissances ennemies, un de nos 
lecteurs nous pose la question suivante t 

Les polices d'assurances contractées avec 
des Compagnies allemandes ou. autrichiennes 
tont-elles considérées comme ^rentrant dans 
cette catégorie ? 

D'après l'opinion de jurisconsultes autori-
ses que nous avons interrogés, les polices 
d'assurances constituant une convention, il 
en résulte que la déclaration des polices d'as-
surances contractées avec des Compagnies 
allemandes ou autrichiennes doit être 'faite 
au Parquet, la loi du 22 janvier no prévoyant 
aucune exception. Mais, il convient d'ajouter 
que cette déclaration ne saurait modifier en 
lien le régime concernant les polices d'assu-
rance-s qui n'ont jamais été frappées de sé-
questre. 

Il faut donc faire la déclaration, bien que 
cette déclaration ne puisse entraîner aucune 
mise sous-séquestro. — Ch. V, 

Morts mi Chaosp d'iioaneu? 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Jules BretonvlUe, soldat au 1" génie, 
grièvement blessé à l'ennemi et décédé à l'hô-
pital d'Arcis-sur-Aube, à l'âge de 37 ans. 

De M. Laurent Jullien, infirmier militaire, 
piort pour la Patrie, à l'âge de 22 ans. 

De M. Edmond Tinsit, médecin auxiliaire 
de la 15° section d'infirmiers, grièvement 
blessé à l'ennemi et décédé, avant-hier, h 
l'hôpital auxiliaire rue Wuliran-Puget, 17. Ses 
obsèques auront lieu aujourd'hui, à 9 h. 15. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si douloureusement éprouvées et 
les prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Contre le danger moral 
Le Conseil d'administration de la Société 

Marseillaise de Patronage contre le danger 
moral (reconnue dlutilitô publique par décret 
du 26 août 1S96), s'est réuni au Palais de 
Justice, le samedi 4 mars 1916, à 2 heures 30 
de l'après-midi. ■ 

Il résulte du compte rendu de la séance 
que la Société a secouru, pendant le premier 
trimestre de l'exercice 1915-1916, 11-i patron-
nés à savoir : 11 placés chez des patrons ; 
21 engagés ou rengagés ; 4 rapatriés ; C5 sont 
actuellement hospitalisés dans son asile, rue 
des Vertus (prolongée), 12, où sont entretenus 
à ses frais dans divers établissements d'ap-
prentissage ; enfin, 13 ont été l'objet de se-
cours divers. 

Les dons en argent et'eri nature, tels que 
Vêtements, chaussures, couvertures, draps de 
lit usagés, livres, brochures et journaux, se-
ront acceptés avec reconnaissance par la 
Société qui, sur simple avis par lettre ou 
téléphone (numéro 2976) les fera prendre à 
domicile. 

Les Messés militaires aux. bains 
de mer chauds du Roacas-Blane 

Les blessés militaires désignés dans les 
hôpitaux do notre ville par les médecins-ma-
jors traitants se sont rendus à l'établisse-
ment du Roucas-Blanc, pour bénéficier des 
salutaires bains de mer chauds, offerts par 
M. Lée, à notre Comité de secours au soldat 
et d'assistance au prisonnier. Suivant l'habi-
tude, les blessés, qui au passage, reçurent des 
fleurs- offertes par les bouquetières du cours 
Saint-Louis, firent, avant de regagner leurs 
hôpitaux respectifs, une promenade dans les 
voitures de tramways gracieusement mises à 
la disposition du Comité par la Comipagnie 
des Tramways. 

Les soldats Messés en promenade 
Sous la conduite des délégués du Syndicat 

d'Initiative de Provence, organisateurs de la 
sortie, cent trente soldats serbes et quelques 
français en traitement à l'hôpital de Monto-
liveî étaient- conduits en excursion jusqu'à 
l'Estaque où le Comité des pêcheurs leur a 
réservé son meilleur accueil. 

Ramenés en ville par les quais, dans les 
confortables voitures de la Compagnie des 
Tramways, ils ont été fleuris à leur passage 
pas nos aimables bouquetières du cours Saint-
Louis, puis ils ont gagné, par la Corniche, 
l'établissement Monnier où l'habituel lunch 
leur a été servi offert par Mme Monnier. 

JOÏJKMEII MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le ni(*uvement d'entrées dans ies ports de 
Marseille a été, hier, de 25 navires dont 24 
vapeurs et 1 voilier, parmi lesquels nous 
6ignalerons : 

A l'arrivés : Le vapeur anglais Westburg, venant 
te New-York, avec 5.000 tonnes blé; le vapeur 
suédois Lena, do Newport, avec 1.659 tonnes char-
bon-, le vapeur anglais Kashmlr, de Bombay, avec 
70 passagers et 7.300 tonnes, dont 2.CG0 tonnes thé, 
soie, sucre, huile, coprah, pour Marseille ; le va-
peur espagnol Aragon, de Séville, avec 1.900 tonnes 
piomb, vin, acier, divers; la Balkan, Compagnie 
Fraissinet, de Bonilacio et Ajacclo, avec 519 passa-
gers et 144 tonnes liège, fromages, huile, fer, div.; 
le Moïse, Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 
jl passagers et 43S tonnes vin, huile, crin, pri-
meurs; lo nhûne. Compagnie Mixte, de Tunis, avec 
29 passagers et 5D0 tonnes huile, vin, céréales, 
soufre, divers; le voilier espganol Antonietta, de 
Gandia. avec 800.000 oranges; le vapeur espagnol 
UeyJa.lme, de Palma, avec 03 tonnes oranges, 
alcool, caroubes, vin, divers; le vapeur anglais 
Memllng, de New-York, avec 3.100 tonnes viande 
congelée; lo vapeur anglais Lolusmlre, de Barry, 
bvec 6.000 tonnes charbon. 

LES TRAMWAYS D'AIX-MÂRSEILLE 
Nous avons récemment signalé divers actes de 

vandalisme sur les lignes du réseau des tramways 
et d'éclairage Aix-Marseille, La sérlo continue : 
Le 28 lévrier, à Luynes, les appareils de commande 
des signaux ont été détruits; le 1" mars, des fils du 
réseau d'éclairage do Luynes ont été coupés; le 
A mars, les appareils de signaux des Calllols et de 
Notre-Dame ont été détruits. Le Parquet et ta gen-
darmerie ont été saisis do ces graves incidents 
aui compromettent la bonne marche du service. 

A ce sujet, la Compagnie nous prie d'indiquer 
Que les racontars de gens se disant bien informés 
et qui affirment que celle-ci n'entretient pas ses 
Voitures et ses installations, sont absolument laux. 
Sur une ligne aussi accidentée que Alx-Marsellle, 
un. matériel non entretenu ne lonctionnerait pas 
huit jours sans causer de grayg3 accidents. Les 
statistiques officielles démontrent, au contraire, 
que le nombre d'avaries Inévitables y est intérieur 
de plus de la moitié de ce qui se passe sur d'autres 
réseaux de France' et de la région. 

A aucun moment l'activité des ateliers du Pont-
de-l'Arc, placés sous le contrôle des ingénieurs de 
l'Etat, n'a cessé, et malgré les difficultés de la 
guerre, la Compagnlo y poursuit la continuation 
de travaux (l'amélioration de carrosserie, sièges, 
etc., très appréciés du public, et qui seront ter-
minés en 1317, a toutes les voitures. Ces ateliers 
peuvent être visités sans difficulté, comme toutes 
les installations de la Compagnie. 

Enfin, d'accord avec l'Energie du Littoral qni 
alimente son réseau, la Compagnie poursuit la 
réalisation d'un projet en discussion depuis plu-
sieurs années et qui consiste il établir un poste 
li» distributiou dp, sw^nn i la Malle. Ce poste, 

I 

grâce aux lignes parUculières de la Compagnie, 
se dirigeant vers Alx, mettra enfin notre région 
à l'abri des longues et par trop tréquentes Inter-
ruptions de courant qui arrêtent tramways, éclai-
rage, même celui d'Aix en partie alimenté par 
l'unlquo ligne qui arrive â l'Usine des Tramways 
au Pont-de-l'Arc. I.es travaux sont en cours et la 
nouvelle installation sera en service dans les pre-
miers jours -d'avril. 

Les difficultés que crée la guerre en auront hâté 
la réalisation. Notro région sera désormais ali-
mentée d'électricité par trois lignes au lieu d'une 
grâce à la Compagnie des Tramways Alx-Mar-
sellle. 

ÏIÉ St 
On découvre une fortune dans un garni 

de la rue Mazenod 
Les inspecteurs du service spécial avaient 

été frappés depuis quelque temps par les 
allées en venues d'un certain nombre d'Ara-
bes dans un garni de la rue Mazenod. In-
formé, M. RorËlli, chef du service, ordonna 
une surveillance plus étroite et, comme lo 
nombre des Arabes fréquentant ce garni lui 
parut suspect, il lit faire une perquisition 
dans l'établissement. 

Les premières chambres visitées par les ins-
pecteurs et les agents ne présentèrent rien 
d'anormal, mais il n'en fut pas de même 
quand on arriva dans la pièce occupée par 
Salleb ben Salleb et Yaya ben Nagui. L'ap-
partement est presque sordide et rien ne 
pouvait faire prévoir qu'on y trouverait près 
de cinquante mille francs. Ils y étaient ce-
pendant. 
'En effet, dans une vieille malle déposée 

sous un lit on découvrit une boîte a thé et à 
pralines contenant 1.073 livres sterling ce qui, 
au taux actuel de la livre, soit 27 francs 
donne la jolie somme de 29.108 francs ; à 
côté se trouvaient en liasses des coupures 
de la Banque de France s'élevant à 16.000 fr. 
et, dans un sac, 1.195 francs en écus fran-
çais, plus un autre sac plein de monnaie de 
billon, également française ; en tout 47.000 fr. 

Yaya ben Nagui et Salleb ben Salleb furent 
conduits à M. Borelli qui les interrogea et 
leur demanda de lui l'aire connaître la prove-
nance de cette somme. Sans se troubler, les 
deux Arabes répondirent : 

— Nous sommes les hommes de confiance 
d'un certain nombre de nos coreligionnaires 
qui naviguent sur les bateaux de Marseille ; 
à chaque fin de mois, ou ù. leur retour de 
voyage, ils nous remettent leurs économies 
et nous les gardons jusqu'au jour où, dési-
reux de rentrer chez eux, ils viennent nous 
les réclamer. 

Quelque extraordinaire que cette expli-
cation paraisse au premier examen, l'en-
quête à laquelle s'est livré M. Borelli ne 
la pas encore démentie. En effet, les deux 
Arabes détenteurs de cette fortune ont remis 
à M. Borelli un cahier sur lequel étaient ins-
crits les noms des Arabes déposants, avec, en 
regard, la somme remise à Yaya et à Salleb. 
Quelques-uns de ces indigènes, qui sont une 
trentaine, se trouvant actuellement à Mar-
seille, ont été interrogés par les inspecteurs 
spéciaux. Tous ont déclaré qu'ils avaient 
remis volontairement leur argent à Yaya ou 
à Salleb ; aufcun d'eux ne se méfie et nul 
n'a voulu porter plainte. 

On a pu penser que Salleb et Yaya étaient 
les chefs d'une association ramassant de l'or 
pour l'exporter et les recherches ont été di-
rigées pour vérifier cette hypothèse. Jusqu'à 
présent, rien n'est venu la confirmer, mais 
elles se poursuivent. 

L'argent trouvé dans le garni de la rue 
Mazenod a été saisi ; mais Yaya et Salleb 
sont encore en liberté provisoire. — M. 

e Meurtre de la OipilÉté 
ARRESTATION DU MEURTRIER 

Nous avons relaté, hier, dans quelles étran-
ges et tragiques circonstances le journalier 
Jules-Ernest Saillant avait trouvé la mort, di-
manche soir, vers 8 heures, frappé par un in-
connu d'un terrible coup de couteau à l'abdo-
men. 

Les recherches opérées par la Sûreté, ainsi 
que nous le faisions prévoir, ont abouti, hier, 
à l'arrestation du mourtrier. C'est un nommé 
Surio Giovanni, 48 ans, journalier, demeu-
rant avenue de la Capelette, 58, qui a été 
trouvé, hier matin, à son domicile, par la 
brigade Randini. 

Surio, conduit devant M. Potentier, chef 
do la Sûreté, n'a fait aucune difficulté pour 
reconnaître les faits. ' Il avait bu avec un 
compatriote dans un bar-restaurant voisin, 
et une discussion s'était élevée entre eux. 
Les deux antagonistes étaient sortis pour vi-
der leur querelle, et, sur le trottoir, ils en 
vinrent aux mains. 

C'est alors que Saillant Intervint. Il con-
naissait Jes deux batailleurs et voulait les 
calmer en essayant de les séparer. Mais Su-
rio, qui avait un couteau à la main, lui en 
porta deux coups au bas-ventre. 

On connaît le reste. Surio a été conduit de-
vant M. de Marcy, juge d'instruction, qui, 
après un interrogatoire d'identité, l'a fait 
écrouer à la prison Chave sous mandat de 
dépôt. 

Le meurtrier attribue son acte, qu'il re-
grette, à l'ivresse. Il est marié et père de 
deux enfants. — E. L. 

ODStil de Bnerre délai! 
Devant le Conseil de guerre de la 15" ré-

gion, réuni hier sous la présidence de M. le 
lieutenant-colonel Kervella, comparaissaient 
neuf prévenus civils, dont trois hommes et 
six femmes, sous l'inculpation d'abus de con-
fiance et de recol de marchandises détour-
nées au préjudice do l'Etat, dans -le courant 
de septembre à novembre derniers, dans les 
conditions suivantes : 

Par suite de l'emploi d'un pétrin mécani-
que, M. Lanze Jean-Baptiste, manutention-
naire à la fourniture de pain de troupe d'Hyè-
res n'utilisait pas la totalité de la farine 
remise par l'Intendance. L'excédent non em-
ployé par lui, fut vendu à l'inculpé Dol Fran-
çois, minotier à La Crau-d'Hyères, lequel re-
vendit les 45 balles achetées à 35 francs, au 
prix de 54 francs. D'autre part, la femme du 
manutentionnaire vendait à cinq de ses voi-
sines ,les femmes T..., veuve A..., P..., A..., 
R... et à son laitier P... les pains entreposés 
dans les magasins de son mari 

Ces faits sont reconnus par les inculpés dont 
les aveux sont complets. 

Après un réquisitoire très modéré de M. 
le capitaine de La Font, le Conseil a pro-
noncé les condamnations suivantes : Lanze 
et Dol, 1 an de prison et 500 d'amende ; 
épouse Lanze, S mois de prison et 16 francs 
d'amende et les six autres inculpés, chacun à 
/ mois de prison. 

Dans la même audience, le Conseil a rendu 
les jugements suivants { 

Garverone Louis, prévenu civil, sujet Italien. 
Après une condamnation à Nice, à 2 mois de pri-
son, le 1" mai 1886, 11 encourut dix condamnations 
pour infraction à l'arrêté d'expulsion. Le charme 
du ciel de France et des rives de la Hiviera lo 
tentèrent, et, ayant en sa possession l'état civil 
complet d'un nommé C..., Français, il ne fut plus 
inquiété. Vint la mobilisation, C... était réformé. 
A la visite, Garverone fut reconnu apte au service 
auxiliaire et incorporé au 11" hussards, où 11 resta 
9 mois, ordonnance du capitaine. A la suite d'une 
permission, il ne reparut plus à. son régiment. 
Eotrouvé peu après, H comparaissait hier devant 
le Conseil, non pas pour être parti de son régiment 
car il est Italien, mais pour s'être Introduit dans 
un ouvrage militaire. Le Conseil l'a condamné à 
S ans de prison et 1.000 francs d'amende. 

M..., soldat au 3" régiment d'infanterie,'et S..., 
sapeur au 7" génie, poursuivis pour voies rte fait 
envers un supérieur et pour coups et blessures. 
5 Mns de travaux publics. 
v..., du 3" régiment d'artillerie coloniale. Pour-

suivi pour menaces de mort par écrit anonyme 
contre sa maîtresse. 5 ans de travaux publics. 

D..., du 6' chasseurs d'Afrique. Outrages par 
paroles, gestes et menaces envers un supérieur a 
l'occasion du service. 5 ans de travaux publics. 

M. le lieutenant Touzet tenait le siège de 
commissaire du Gouvernement. 

Groupe c, Le Chine ». — Dimanche 12 du cou-
rant, assemblée générale a 4 heures 30, au siège, 
Bar Molinari, Grand-Chemin d'Aix. Présence indis-
pensable. 

La Famille, société excursionniste, partira, co 
soir, à 3 heures, do La Valbarelle (station tram-
ways), pour lo belvédère de Valbarelle. 

Excursionnistes Marseillais. — Ce soir, Brasse-
rie du Chapitre, réunion hebdomadaire : Lecture 
do rapports d'excursions. Mercredi prochain, con-
féronco de M. Louis Borelli, avocat, sur„ les champs 
do bataille austroitaliens et les Alpes dolomitiques. 

Touristes Marseillais. — La réunion des musi-
ciens est renvoyée a dimanche matin, io heures. 
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COMMUNIQUE OFFICIEL 
PariSt 7 Mars. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant s 

En Argonne, dans la région d'Avocourt, nos canons spéciaux ont 
abattu un avion allemand, qui est tombé dans nos lignes. Les deux 
aviateurs blessés ont été faits prisonniers. 

A l'ouest de la Meuse, le bombardement avec des obus de gros 
calibre a continué avec intensité au cours de la journée. L'ennemi a 
multiplié les actions d'infanterie entre Béthincourt et la Meuse. Ces 
attaques ont été repoussées, sauf dans le secteur des Corbeaux, où 
l'ennemi a pu prendre pied. . ' 

A l'est de la Meuse, à la suite d'une violente lutte d'artillerie enga-
gée dans la région du bois d'Haraumont, les Allemands ont pénétré 
dans une redoute d'où notre contre-attaque, les a immédiatement 
rejetés. 

En Wœvre, l'ennemi a occupé le village de Fresnes après un com-
bat qui lui a coûté des pertes importantes. 

Dans les Vosges, nous avons bombardé les cantonnements de 
Diffenbach, est de Muhlbach, et les tranchées adverses de la région 
de Wattwiller. 

Rome, 7 Mars. 
La direction du parti radical vient d'émettre 

un vote important. Elle a décidé de continuer 
au gouvernement. son appui, entier. 

SUR NOTRE FRONT 

Conimunipè offieiel M%% 
Le Havre, 7 Mars. 

Le Bureau de la Presse fait le communi-
qué officiel suivant : 

Journée calme sur le front belge. 

Les opération ù'ïm 
Les cC-mbats sur la rive gauche de la 

Meuse. — C'est dans la boucle du 
fleuve que les Allemands vont 

tenter un suprême effort, 
Paris, 7 Mars. 

C'est toujours sur la rive gauche de la 
Meuse que l'ennemi manifeste sa volonté 
obstinée de percer nos lignes. Aujourd'hui, 
la grasse artillerie a fait rage, et ses actions 
d'infanterie se sont multipliées entre Béthin-
court et la Meuse, dans la grande boucle 
que décrit son cours au nord de Verdun. 

Toute cette région est, d'ailleurs, propice 
aux tentatives des Allemands, puisque la 
crue du fleuve, large à certains endroits de 
1.000 mètres, a inondé la vallée, la rendant 
impraticable. C'est pour cette raison que 
nous avons dû céder le village de Forges, 
et, cette nuit, la côte 2G5, afin de nous 
retrancher solidement sur la position plus 
défendable du Mort-Homme, qui résiste tou-
jours aux assauts les plus acharnés. 

A l'est de la Meuse, l'ennemi, à la suite 
d'une violente lutte d'artillerie, a tenté un 
coup de main contre nos organisations de 
la région du bois d'Ardaumont, mais sans 
succès. En Wœvre, le bombardement, qu'il 
avait commencé il y a plusieurs jours, dans 
le secteur de Fresnes, non loin des Epar-
ees, a été suivi, dans la journée, d'une forte 
attaque d'infanterie, qui lui a permis de 
pénétrer dans le village au prix de sacri-
fices meurtriers. 

Mais l'intérêt de la bataille reste néan-
moins concentré sur la rive gauche de la 
Meuse et dans la boucle au nord de Verdun, 
où les Allemands vont, à n'en pas douter, 
tenter un suprême effort, que nos vaillants 
défenseurs sauront déjouer comme les pre-
miers. _ 

Sur le champ û% bataille 
Paris, 7 Mars. 

M. Roberts, de VAssocieted Press, a été, 
avec un des officiers de l'état-major, à un des 
forts de la défense de Verdun. C'était sur les 
Hauts de Meuse. Par un temps clair, tout le 
champ do bataille eût été visible, mais un 
temps couvert, avec de temps à autre des 
tempêtes de neige, Douaumont, qui a été 
pris et repris plusieurs fois, est à peine 
visible. ' 

On entend une canonnade terrible. Plu-
sieurs centaines de canons sont en action de 
chaque côté, pour la plupart de gros calibre. 
Impossible de compter les détonations. Elles 
sont proches et éloignées. Deux ou trois mai-
sons brûlent dans la vallée. De temps en 
temps, la lueur des canons illumine l'hori-
zon, mais les détonations font un bruit con-
tinu. 

Un officier d'artillerie déclare que, le pre-
mier jour du bombardement, 80.000 obus sont 
tombés dans un seul secteur de 1.000 mètres 
do largeur et de 5 à 600 mètres de profondeur. 
Ces 80.000 obus sont tombés en sept heures. 
Les cratères creusés par eux se prolongeaient 
les uns dans les autres. Tout ce qui avait 
offert une résistance quelconque à l'explosion, 
avait été pulvérisé. Toutefois, nombre d'obus 
n'ont pas fait explosion, étant tombés dans 
la terre molle et détrempée. 

Parfois retentissait dans l'air un bruit per-
çant et prolongé, exactement le bruit que 
produit du parchemin que l'on déchire. Quel-
que chose tombait à 200 mètres. « Vous voyez, 
dit l'officier, l'obus n'a pas explosé •. 

Les officiers présents difièrent d'opinion 
quant au nombre d'obus qui sont tombés. Un 
civil observe : « J'ai entendu dire que les 
Allemands vous ont lancé 2.000.000 d'obus. 
Les techniciens qui nous accompagnent dé-
clarent l'évaluation inférieure à la réafcté. 
Le chiffre est de quatre à six millions. 

Un officier de l'état-major général déclare : 
« Ce qui fait la différence entre cette atta-
que et notre attaque do septembre en Cham-
pagne, c'est que, dans co dernier cas, notre 
adversaire ne répondit pratiquement pas à 
nos trois jours de bombardement continu, 
tandis que nous, devant Verdun, lui avons 
répondu sans interruption, avec une force 
sans cesse accrue, et telle qu'aujourd'hui no-
tre artillerie domine. » 

Au quartier général, la confiance est abso-
lue. Les légers progrès réalisés pendant les 
trois premiers jours de l'attaque ont permis 
de prendre toutes les dispositions nécessai-

res pour résister, et, si l'occasion s'en pré-
sente, pour contre-attaquer. Naturellement, on 
ne peut pas dire en quoi consistent ces dis-
positions, sinon que les préparatifs ont été 
faits sur une grande échelle, et que le com-
mandement est certainement à la hauteur de 
la situation pour ne pas dire plus. 

Le représentant de l'A. P. a vu de nom-
breux prisonniers allemands. Leur physique 
paraissait bon, quelquefois disposés à parler. 
Us mentionnent un ordre ou proclamation 
du kronprinz aux troupes. Cet ordre leur a 
été lu par les officiers juste avant l'attaque. 
Cet ordre débute en substance comme suit : 
i Nous avons pulvérisé les tranchées ennemies 
avec notre artillerie. Elles seront boulever-
sées et mises en pièces quand vous vous y 
précipiterez pour les occuper. Vous verrez 
que vous pourrez le faire au pas de parade, 
et que vous ne rencontrerez pour ainsi dire 
aucune résistance. » 

80.000 morts, tel est le chiffre des pertes, 
d'après l'estimation des survivants, dit un 
officier général. 

Le correspondant de VAssocieted Press, qui 
a été souvent au front, n'a jamais vu pareille 
activité en arrière des lignes. Le service des 
trains de Paris dans la région de Verdun, a 
été suspendu pour les particuliers. On ne peut 
circuler qu'en automobile. Sur toutes les rou-
tes en arrière de cette partie du front, se 
pressent trois ou quatre fois plus de convois 
aue d'habitude. Les camps du personnel des 
fourgons sont répandus de chaque côté des 
routes. Près d'une station, les obus étaient 
amoncelés par tas réguliers d'environ quatre 
pieds de haut. Ces obus, presque tous de gros 
calibres, étaient entasses par milliers, et, 
pour des yeux inexpérimentés,, semblaient à 
l'infini. « "De quoi nourrir nos bons gros », 
disait un cantonnier. 

Lès Allemands, pour l'assaut, se sont servis 
de divers instruments pour lancer des liquides 
enflammés. Les armes chimiques employées 
par les Allemands dans la bataille de Verdun 
comprennent aussi des obus asphyxiants, des 
vapeurs irritantes pour les yeux, des gaz 
asphyxiants, des obus incendiaires. 

Un général allemand tué 
Genève, 7 Mars. 

On confirme que le lieutenant-général di-
visionnaire Graf est tombé à la tête d'une 
division bavaroise clans une des dernières at-
taques contre Verdun. 

IIËÎÉ 8E lommes 
Ses mmu auxiliaires 

Paris, 7 Mars. 
On sait qu'en principe les hommes du ser-

vice auxiliaire appelés sous les drapeaux 
sont, dans la mesure du possible, affectés de 
préférence à proximité de leur domicile ou 
de leur résidence habituels. 

C'est ainsi que les hommes du service auxi-
liaire appartenant à des recrutements de pro-
vince, mais résidant à Paris, ont été pris en 
charge par le bureau central de recrutement 
de la Seine, et sont affectés, autant que pos-
sible, dans des formations tenant garnison 
à Paris ou dans les environs immédiats. 

Toutefois; l'autorité militaire s'est vus dans 
la nécessité de faire des exceptions h cette 
règle pour certaines régions, dont les besoins 
en hommes du service auxiliaire sont parti-
culièrement élevés. 

C'est ainsi que les hommes du service auxi-
liaire des 8° et 13° régions : Bourges et Cler-
mont-Ferrand, ont été remis, en principe, à 
l'a disposition des commandants des dites 
régions, et vont être, pour là plupart, affectés 
à des formations alimentées par1 leurs bu-
reaux de recrutement d'origine. 

il 
Les félicitations du gouvernement 

aux troupes françaises 
Paris, 7 Mars. 

Lo général Aymerich actuellement à Duala, 
a câblé que, à la date du 1" mars, il n'y 
avait plus aucune troupe au Cameroun, et 
que les opérations étaient terminées. Avant 
de passer la frontière, le commandant alle-
mand Zimmermann avait, d'ailleurs, pris 
soin d'envoyer au commandant des troupes 
alliées une lettre pour l'aviser de son entrée 
en territoire espagnol, et les derniers déta-
chements allemands, dans leur retraite, ont, 
de leur côté, dressé une pancarte annonçant 
qu'ils entraient en territoire neutre et ces-
saient les hostilités. 

Peu de temps auparavant était arrivée la 
nouvelle de la reddition de Mora, dernier 
poste occupé par les ennemis, qui capitulè-
rent au nombre de 5 officiers et 6 sous-offi-
ciers européens, et 140 soldats indigènes. 
L'armement remis entre les mains des Al-
liés comportait des carabines, fusils et un 
nombre important de cartouches. 

Ainsi se trouve complètement et brillam-
ment achevée la conquête du Cameroun. 

Averti de cette heureuse issue de nos opé-
rations, le président de la République a 
adressé au ministre des Colonies la lettre 
suivante : 

Mon cher Ministre, 
Je vous serais reconnaissant de vouloir 

bien transmettre à nos vaillantes troupes 
africaines nos chaleureuses félicitations pour 
le brillant succès de leurs opérations au Ca-
meroun. 

Croyez à mes sentiments dévoués. 
Signé : Raymond POINOAKÉ. 

De son côté, le ministre des Colonies avait 
envoyé au général Aymerich le câblogramme 
suivant : 

Au moment ml s'achèvent des opérations 
glorieuses dont les résultats ont été particu-
lièrement brillants, je tiens à vous exprimer 
l'admiration que j'éprouve, depuis le début 
de celte campagne, pour les. admirables 

troupes et leurs officiers, qui l'ont menée à 
bonne fin. Ayant à lutter, tant contre un ad-
versaire qui avait organisé la défense sui-
vant les méthodes et avec les engins de la 
guerre moderne, que contre les difficultés 
extrêmes du terrain et du climat de ces pays 
tropicaux, chefs et soldats ont su surmonter 
tous les obstacles avec une vaillance, une en-
durance et une foi dans la justice de la 
grande cause pour laquelle ils combattaient, 
'qui leur a assuré une victoire dont les con-
séquences heureuses s'affirmeront chaque 
jour davantage. 

L'honneur 'sera grand pour tous ceux qui 
ont si courageusement combattu au Came-
roun pour le triomphe des Alliés et pour la 
qrandeur et la gloire de la France. Celle-ci 
leur en est et leur en sera toujours recon-
naissante. Elle conservera le souvenir de 
ceux qui sont morts là-bas pour elle, aussi 
pieusement que celui de ses enfants, tombés 
sur la frontière, et le gouvernement ne sé-
parera pas les héros du Cameroun de ceux 
des autres fronts, dans les témoignages par 
lesquels il saura reconnaître leur incompa-
rable bravoure. 

Je vous prie de faire part de ces hommages 
et de ces félicitations aux troupes sous vos 
ordres, ainsi qu'à celles que commande le co-
lonel Mayer, et de féliciter également les 
vaillants officiers et troupes, tant Anglais 
que Belges, qui, sous vos ordres, ou en col-
laboration avec vous, ont contribué à la vic-
toire définitive. 

Le général Aymerich a répondu en expri-
mant la profonde gratitude de tous pour le 
témoignage précieux que le gouvernement 
avait cru devoir rendre à leurs efforts, en 
appréciant à sa valeur l'importance de l'œu-
vre accomplie. 

Rome, 7 Mars. 
Le commandement suprême de , l'armée 

italienne fait le communiqué officiel sui-
vant : 

Sur tout le front, il y a eu de vives ac-
tions d'artillerie et des engagements de 
petits détachements. 

Signé : CADORNA* 

.es avalanches dans Is 
Zurich, 7 Mars. 

Des avalanches continuent à tomber dans 
le Trentin. L'autre nuit, une avalanche a 
balayé quatre maisons et tué trente per-
sonnes ; une autre, dans les Dolomites, a 
emporté quatre soldats du Voralberg. 

La Perte de la « Pmeiee » 
Les condoléances du gouvernement à la mm du commandant 

Toulon, 7 Mars. 
Un officier de l'état-major du V arrondis-

sement maritime est allô exprimer à la veuve 
du commandant de la Provence, dont M. Bo-
kanowski raconte la mort héroïque, les hom-
mages du gouvernement pour le malheur qui 
la frappe. Mme Vesco était venue habiter 
Toulon il y a quelques mois, lorsque son 
mari avait été rappelé à l'activité et nommé 
au commandement du navire sur lequel il a 
voulu mourir au cris de : « Vive la France I » 

Le canitaine de frégate M. H. Vesco, était 
né le 16 avril 1865, à Saint-Quentin où son 
père était' receveur de l'enregistrement. Il 
était le petit-fils d'un général. Il laisse qua-
tre enfants, dont l'aîné, cavalier au 22° dra-
gons, a été grièvement blessé sur le front. 

Le commandant Besson appartenait au port 
de Brest, et avait fait ses études au lycée de 
cette ville. 

DISCOURS DE M. BALFOUR 
A LA CHAMBRE DES COMMUNES 

Londres, 7 Mars. 
A la Chambre des Communes, M. Balfour, 

premier lord de l'Amirauté, déclare que le 
rôle de la marine anglaise s'est grandement 
élargi depuis la guerre. « Notre flotte, dit-il, 
est devenue une flotte internationale. Elle a 
accompli un tâche internationale, et elle 
sert de nombreuses nations. » 

M. Balfour fait l'éloge de l'œuvre de l'Ami-
rauté sous M. Winston Churchill, alors quelle 
nettoyait les mers des croiseurs allemands, 
et n'ajoute : « Et. maintenant il n'y a plus 
aucun croiseur allemand. Je ne considère pas 
le corsaire Mœve comme un croiseur qui 
puisse menacer le commerce britannique en 
haute mer. 

« Je tiens à faire ressortir l'ampleur de la 
tâche de la flotte depuis l'ouverture des opé-
rations en Méditerranée. Nous avons dû 
transporter les approvisionnements de toutes 
les troupes qui s'y trouvent, bloquer l'Alle-
magne en même temps, et enfin faire face 
à l'apparition des sous-marins ennemis, non 
seulement autour de nos côtes, mais aussi 
en Méditerranée. 

• Notre marine a transporté depuis le dé-
but de la guerre environ quarante millions 
de combattants, un million de chevaux, deux 
millions 500.000 tonnes d'approvisionnements 
et équipements, et 27 millions de gallons de 
pétrole pour nous-mêmes et pour nos alliés. 
Tout ce travail, grandement compliqué par 
la menace des sous-marins, a été accompli 
d'une manière dont nous pouvons être jus-
tement fiers. » 

L'expansion de notre flotte a été énorme 
depuis le commencement de la guerre. Son 
personnel a plus que doublé et son tonnage 
a augmenté d'un million de tonnes. 

M. Balfour parle ensuite du service aérien 
créé par l'Amirauté et dit qu'il serait peut-
être désirable d'avoir à côté du plus lourd 
que l'air, un engin aérien plus léger que 
l air, pour aider le travail de reconnaissance 
de la flotte. 

L'orateur discute aussi l'activité des chan-
tiers de constructions depuis le commence-
ment des hostilités : « Cette activité n'a 
Jamais été plus intense à aucune autre pé-
riode de notre Histoire. Notre flotte est beau-
coup plus forte qu'au commencement do la 
guerre, excepté en ce qui concerne les croi-
seurs protégés, dont nous avons perdu quel-
ques-uns, que nous n'avons pas remplacés, 
mais l'augmentation de nos cuirasses, de 
nos croiseurs de combat, de nos croiseurs 
légers, de nos contre-torpilleurs, de nos sous-
marins et de nos bâtiments éclaireurs, se 
poursuit sans arrêt. Ceci est vrai également 
pour les canons, le matériel et les munitions. 

Le ministre fait l'éloge de tous les équi-
pages de la flotte et de leurs chefs qui, quoi-
qu'ils n'aient pas encore eu l'occasion de se 
montrer à l'ennemi sous leur véritable jour, 
remplissent leur tâche obscure et ingrate 
avec la plus grande habileté et un esprit de 
discipline admirable. Il parle aussi, en ter-
mes flatteurs, des équipages de la marine 
marchande, qui, en ces temps troublés, font 
face à des péril3 de toutes sortes, avec le 
sang-froid et la crânerie inhérente au vrai 
marin anglais. 

M. Balfour estime que si l'Allemagne en 
est réduite à pavoiser pour les hauts faits 
accomplis par le Moewc, un corsaire qui, 
après avoir coulé quelques bâtiments mar-
chands non armés, a réussi à éviter les sen-
tinelles anglaises en rentrant en Allemagne 
par le Nord de l'Islande, sa réputation en 
tant que nation maritime, a été quelque peu 
surfaite. On n'a aucune raison d'être pessi-
miste poursuit le lord de l'Amirauté, quoi-
qu'en raison des nouvelles méthodes de 
guerre navale les précautions les plus minu-
tieuses ne puissent empêcher les accidents. 
De plus, le rôle que les Alliés attribuent à 
notre flotte augmente naturellement notre 
anxiété vis-à-vis de ce facteur important de 
la. guerre. 

Le monde entier reconnaît maintenant que 
la raison d'être de cette flotte n'est pas jus-
tifiée simplement par la protection de nos 
côtes et de notre commerce. L'alliance est 
aujourd'hui entièrement basée sur sa puis-
sance, son efficacité, et il me serait difficile 
de comprendre que ceux qui avaient con-
fiance en août, en septembre et en octobre 
1914, fissent montre d'anxiété en 1910. Celui 
qui aujourd'hui ne - peut .envisager l'avenir 

avec un calme parfait, possède vraiment ped' 
de force de caractère. > 

M. Winston Churchill presse vivement M., 
Balfour de faire revenir lord Fischer à son.1 
ancien poste, afin do donner à l'Amirauté, un; 
regain de force et de vigueur. Le public ac-! 
clame chaleureusement lord Fischer, qui a&i 
siste à la séance dans les tribunes. 

Pétrograde, 7 Mars. 
Le grand état-major fait le communiqué" 

officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — L'artiUerid 

ennemie a canonné avec intensité la ré-1 

gion au sud-est de l'île Dalen, après' 
avoir réglé son tir au moyen de cinq aé-
rostats. . 

Dans la région de Dinsk, près d'il*' 
lukst, une lutte active continue à coups 
de bombes et de mines pour la posses* 
sion d'entonnoirs. 

FRONT DU CAUCASE. — Nos élé-
ments continuent à reîouïer les Turcs da 
Mapavri. Nous avons enlevé encore un 
canon. 

PERSE. — Nous avons occupé ColaV 
à quarante verstss à l'ouest de Ker.« 
manshan. 

Ile ÉSfltreMorpîllenr aillais 
ooule deox ïoilters lares 

jteliEie IsoEine 
Athènes, 7 Mars. 

Le journal Chronos relate qu'un contre* 
torpilleur anglais a arrêté, sur la côte asia< 
tique, en face de Samos, deux voiliers otto-
mans portant un chargement de benzine. 
Les deux voiliers ont été coulés et les équi< 
pages faits prisonniers. 

L'envoi des troupes serbes à Saloeiqua 
Athènes, 7 Mars. 

Le major Taylor est arrivé à Corfou pour 
s'entendre avec le général de Mondésir, au 
sujet de l'envoi des troupes serbes à Sale* 
nique. 

La Cour monténégrine 
part pour Bordeaux. 

Lyon, 7 Mars. 
Le roi Nicolas, la reine Milena, les prin-

cesses Xenia et Vera, le jeune prince Pierre, 
ainsi que leur suite, ont quitté Lyon dans la 
soirée, pour se rendre à Merignac, aux envi-
rons de Bordeaux. 0 

La Cour monténégrine est partie par train 
spécial, à 9 heures du soir, de la gare de 
Perrache. 

Paris, 7 Mars 
Dans la journée d'hier 6 mars, un certain 

nombre de bâtiments allemands, mais des 
petits bâtiments, sont sortis allant peut-
être à la rencontre de zeppelins qui ve-
naient de faire un raid sur l'Angleterre. Ils 
ne se sont presque pas éloignés de Wilhel-
mshafen et ils ont pu, au bout de peu de 
temps, regagner leur hase. 

C'est ce fait de minime importance qui a 
donné naissance au bruit d'après lequel la 
flotte allemande aurait fait son apparition 
dans la mer du Nord. 

«o « 
Bulletin lE^ianetxjLciea? 

Paris, 7 Mars. — Les transactions ont encora 
été à peu près nulles aujourd'hui. Cependant les 
cours se maintiennent généralement à leur ni-
veau précédent ; aussi, peut-on dire que l'ensem-
ble du marché, au point de vue de la cote, touo 
au moins, est satisfaisant. Nos rentes françaises 
se retrouvent sans changement, mais toujours fer-
mes. Par contre, Extérieure Espagnole, une fois 
encore, indécise. Banque de France, action Suez, 
bien tenues. Quelques petits échanges en Est et 
en Parls-Lyon-Médlterranée. Itio-Tinto, un peu 
moins blon. Sur le marché en banque, les valeurs 
de caoutchouc demeureiit soutenues. Quelques 
échanges ont Heu en valeurs métallurgiques rus-
ses. Mines de cuivre sans variations appréciables. 
Mines d'or Sud-Africaines calmes. 

Tous nos GOMPLSTS sur 
mesura avec essayage et de-
vants incassables. 
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AVIS De MESSE 

M. Guiliano et ses enfants font part à leurs 
amis et connaissances que la messe de sortie 
de deuil de M"' flmaiia GUILIANO sera dite 
demain jeudi, à 10 heures du matin, en l'é-
glise de la Cathédrale (la Major). 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M" veuve Eugène Peaussier et sa famille 
remercient leurs parents, amis et connaissan-
ces des marques de sympathie qu'ils leur ont 
témoignées à l'occasion du décès de M. Eu-; 
gèrse BEAUSSIER et les prient d'assister, à la1 

messe de sortie de deuil qui aura lieu jeudi! 
9 mars, à 10 heures du matin, en l'église' 
Saint-Lazare. On ne reçoit pas de condoléan-
ces. 

AVIS DE DECES 
(Laborel, Drame), (Orpierre, Hautes-Aines} 

M" et M. Lesbros Félix, capitaine aux ar-
mées, chevalier de la Légion d'honneur, et 
leurs enfants ; M" et M. Nicolas, instituteur, 
à Laborel (Drôme) et leurs enfants ; M"' et 
M. Michel, instituteurs à Espinasses (Hautes-
Alpes), et leurs enfants ; M" et M. Chanut, 
gestionnaire à Villedieu-les-Poëles (Manche), 
et leurs filles ; M. Lesbros Charles, directeur,, 
du cours complémentaire à Serres (Hautes-
Alpes), et son fils ; les familles Pascal, Gi-
rard, Hoffman, Lesbros, Revnaud, Chastel, 
Quenin, Sarlin, Eysséric ont la douleur da 
faire part de la perte douloureuse qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de M. LES-
BROS Fortuné, retraité de icendarmerie, leur, 
père, grand-père, oncle, grand-oncle et allié, 
décédé à Laborel (Drôme), dans sa 82° année, 
le 4 mars 1016, et inhumé à Orpierre (Hautes. 
Alpes), le 6 mars-lOlG. 

AVIS JDE DECES 

La Pitié Suprême prie ses adhérents et tou. 
tes personnes (hommes ou dames) qui pour-
raient se joindre à elle d'assister aux obsè-
ques du médecin auxiliaire TIN31T Edouard, 
mort pour la Patrie, qui auront lieu auiour-
dhur mercredi 8 mars à l'hôpital auxiliaire, 
ma Wuifran-Puget, 17. 



«S •EST PLUS 
sa 

0 0 

Usa mot aws parents sur le© 
(dangers de l'anémie qui me» 
nace les filles, lorsque 
d'enfants ©Mes sont sur le 
point da devenir femmes. 

0 0 

Pearï-êîre avez-vous remarque que votre fille, 
Kir h point de devenir femme, fait \montre d'un 
caractère bizarre, qu'elle est nerveuse, agitée, si 
bien que vous avez été dans l'obligation de lui 
adresser des réprimandes. S'il en est ainsi, 
souvenez-vous que ce n est plus une enfant, que 
la marche des années en a fait presque une femme, 
et que vous, parents, vous avez une grande 
responsabilité. 

$i votre fille est pâle, si elle est affaiblie, déprimée, s'il suffit d'un 
petit effort pour la mettre hors d'haleine, si elle se plaint de migramea, 
de courbature, de points de côté, ne négligez pas ces avertissements. 
Votre fille a besoin qu'on vienne à son secours, car elle est anémique, 
c esî-à-dire pauvre de sang. Si vous avez noté ces symptômes, ne perdez 
pas de temps, procurez à votre fille en toute hâte " Les Pilules Pink 
pour personnes pâles", car sans l'aide de ce médicament jamais cette 
enfant délicate ne deviendra une femme forte. Les "Pilules Pink pour 
personnes pâles" enrichissent le sang, enrayent l'épuisement et pré-
viennent la maladie. Elles donneront à la jeune fille languissante du-» 
charme, de l'éclat, de belles couleurs aus joues, des yeus brillants, une 
démarché souple et de l'entrain, 

tonrâo par dos artistes <?a premier plan. Voilà 
encore trois galas en perspective. 

CHATELET - THEATRE. — Ce soir, relâche. 
Demain Jeudi, en matinée et en soirée, deux der-
nières représentations du célèbre drame Les Chc-
valtm du Brouillard. En matinée, deux cents fau-
teuils seront réservés à nos blesses et convalescents 
militaires. La location est ouverte, rue Sânac. 

ALCAZAR LEON DOUX. — L'Œuvre do la chan-
son aux blessés a obtenu, hier soir, un 'tris vif 
succès, d'où brille en tête Mme Jeanne Provost 
do la Comédie-Française; Mme Eugénlo Buffet et 
leur troupe dans Nos Pollxts, revue en l acte; 
le spectacle commence par une partie do music-
hall, avec les Serkels, acrobates; La Fédora; Lange 
Dalio; en somme, soirée des plus réussies. La 
location est ouverte. 

LE THEATRE ALBERT-1" AUX VARIETES. — 
Pour les derniers jours du Théâtre Aloert-1", 
co soir, à 8 heures SO, la plus célèbre des comedtles-
vauûeviftes belges. Ce bon Monsieur Zoitèheck, donné 
167 fols au Théâtre Albert-I", a Paris, et 5C0 lois 
a Bruxelles, et interprété par l'excellente troupe 
franco-ibelgo. Très prochainement, la grande revue 
Et après ? dotée d'une Interprétation sensation-, 
nc-Tle, avec Vllbert en tête. Location ouverte tous 
le3 Jours, de 10 heures à 6 heures. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Le nouveau programme 
du Palais-de-Cristal est merveUleusement composé; 
parmi les débuts, signalons particulièrement l'ex-
cellent Imitateur Kav-Yon, les Impressionnistes 111-
deîèrristés Sisters Maïs, les amusants acrobates 
Léonard et son nain, et enfin lo sensationnel nu-
méro de dressage : Les quatre lions de Marc, le 
réputé dompteur. Jusqu'à Jeudi, dernières repré-
sentations de Jean Lux, du comique Amor, Rus-
cart et Paco, Halsonn's et Olldo, etc. Sur l'écran : 
Le Torrent, grand drame en 2 parties ; Fallu au bal 
et Vlllu devient ambitieux, films comiques. Mati-
née et soirée tous les jours. Fauteuils, l Ir. ; pour-
tour, 0 fr. 50. Location pour les places réservées. 

ELDORADO-CINEMA. — Au programme : Le 
Trèfle Ilouge, épisode émouvant de la grande 
Révolution, 3 parties; Chariot et sa fiancée, déso-
pilant, 2 parties: ZUi, vaudeville, de Rozcmbcrg; 
los dornlères Actualités de la Guerre, etc. En 
supplément, la quatorzième série des Mystères de 
New-YorH. Orchestre G. Rey. Entrée : 0 fr. 20. 

ARTISTIC-CINEMA. — Nouveau programme : 
Hesperia dans Le Masque de l'Honneur, cinéma-
drame mondain en 8 actes; Loin de sa Mère, 
grand drame; Bllly, le célèbre américain. Salle 
chauffée. 

POOT Personnes Pâles 
On trouve las Pilules Pick dms tonte» les Pharmacies et an dépôt : Pnarmado 
GABLIN, 23, rus Ballu, Paris. - 3 fr. 50 la boîte. 17 k. 50 les 6 boîtet, franco. 

THÉÂTRES. CONCERTS. CINEMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, relâche. De-

main, à 8 h. 15, deuxième de l'immense succès, 
Carmen, aveo l'interprétation hors ligne d'hier, 
composée de Mllo Ballaç, de l'Opéra-Comlque, 
dans lo rôle de Carmen ; do Ed. Clément, do 
l'Opéra-Comlquo, dans le rôle de don José; de Mme 
Bcrthc César, de l'Opéra-Comique, dans la rôle de 

Mlcaéla; de M. Roseîlt, de l'Opéra, dans le rôle 
d'Escamlllo. Les autres principaux interprètes 
seront Mlles Sonelly, Montamat, MM. Marcelly. 
Rerton, Queyla. Chœurs et orcliestro sous la direc-
tion do M. F. Rey. La location est ouverte. 

MADEMOISELLE POLAIRE AU GYMNASE. — 
Samedi en soirée, et dimanche en matinée et en 
soirée, le Gymnase donnera trois représentations 
sensationnelles, avec Mlle Polaire, dans La Sau-
vageonne, dont elle fit, à Paris, une sensationnelle 
création. La brillante étoile parisienne sera en-

DU i 
Rue Coîberî (fasa Postes) • RJAR3EILLE 

Confort Moderne - Chambres Touring-Club 
Electricité - Ascenseur - Tél. 17.63 

ETI? CIVIL. 
NAISSANCES du 7 mars. — Massot Mario, rue 

du Progrès, r44.— Maurel Simone, rue Poids-de-la-
Farine, 13.— Rufmi Marie, Les Olives.— Calzia 
Joséphine, rue Louls-Bonnefoy, 5.— Marco Antoi-
nette, rue Fontalne-de-Caylus, 1.— Bologncsl Ludo-
vic, boulevard Baille, 78.— Fuudonl Joseph, tra-
verse Sainte-Mario, 6.— Cartier Suzanne, rue 
Neuve, 18.— Schpitz Fanny, rue Sainte-Marthe, 1. 
— Gharran Robert, houlevard de Plombières, 7.— 
Bernard Raymond, chemin de Saint-Pierre,, 12G.— 
Costa Trinité, traverse MiUlard, 1.— Bonnaud 
Paul, avenue de la Timone, 75.— Dleudonné Su-
zanne, boulevard Pérlèr, 9.— Giraud Albertine, rue 
Fortuné-Jourdan, 5.— Ghessa Jeanne, place Saint-

Michel, 10.— Manclnt Joséphine, rue de la Col-
line, 13.— Araneo François, rue Puvls-de-Chavan-
nes, 22. 

Total : 22 naissances, dont i Illégitimes. 

DECES du 7 mars. — NoCl Ernestlne, 17 ans, 
Calado Saint-Just.— Bonifaclo Marie, 25 ans, quai 
do la Jollette, 19.— Fournier Victoire, 82 ans, La 
Pomme.— Jouval Emllo, 44 ans, rue Saint-Théo-
dore, 0.— Blano Pierre, 87 ans, Saint-Joseph.— 
Blsahio Thérésa, 33 ans, boulevard Baille, 62.— 
Angellni Marcel, 1 mois, Montée des Accoule's, 5.—-
Bounias Marie, 70 ans, rue Neuve, 20.— Costo 
Charles, 60 ans, boulevard Chave, 66.— Bar Marius, 
64 ans, ruo Tivoli, 3S.— Laugler Martin, 59 ans, 
rue Boscary, 36.— Blanchon Jeanne, 40 ans, bou-
levard des Chartreux, SI.— Fangler Auguste, 69 ans, 
Salnt-Barthélemy.— Jourdan Claire, 67 ans, rue 
Decazes, SS.— Dellapina Noëlle, il mois, rue des 
Plstoles, 11.— Grassot Jean-Baptiste, 79 ans, rue 
de la Madeleine, 33.— Allègre Suzanne, 11 mois, 
chemin des Chutes-Lavie, 48.— Barthélémy Slméon, 
71 ans, chemin des Chartreux, 51.— Gulcher Fran-
çois, 60 ans, ruo Halle-Puget, 7.— Marco Antoi-
nette. 1 iour, rue Fontalne-de-Caylus, 1.— Valéry 
Antoine, 37 ans, rue Albrand, 42.— Dell Immaglne, 
1 an, ruo du Vallon, 5.— Tomassone Antoinette, 
50 ans, Sainte-Anne.— Diaferio Maria, 49 ans, 
Sainte-Marguerite.— Débat Bernard, 62 ans, Sainte-
Marthe.— Cocn Arthur, 40 ans, ruo Marengo, 20 A. 
— Melrone Constant, 49 ans, boulevard Mlchclet.— 
Ferrât Thérèse, 72 ans, rue Loubon, 107.— Rabattu 
Mario, 2 ans, Saint-André.— Ralnsud André, 
62 ans, avsnue du Prado, 208.— JeUl François, 
25 mois, Estaquc-Gare. 

Total : 37 décès, dont 10 enfants, plus 1 mort-né. 

Bourse de Paris (Su 7 iars 
S % Français, 62 50.— 3 % Français amortissa-

ble 70.— 5 % Français, libéré, 88 35; non libéré, 
88 35.— Obligation Ouest-Etat 4 %, 400.- Obliga-
tion Tunisienne 3 % 1892, 318.— Argentin 4 1/3 %, 
82 60.— Extérieure Espagnole 4 SO £5.— Japo-
nais 4 % 1905, 82 50.— Russe 3 % 1S91. 57 75; 
4 % Consolidés (Ire et 2e séries), 70 50; 5 % 1900, 
85 50 ; 4 1/2 % 1909, 75 59 ; 4 1/2 % 1914, Ub., 85 50.— 
Banque de France, 4.497.— Banque de Paris et 
des Pays-Bas, 850.— Crédit Lyonnais, 985.— Banque 
Natlnoalo du Mexique, 372.— Paris-Lyon-Méditer-
ranée 939.— Nord, 1.120.— Action Andalous, 346.— 
Action Nord d'Espagne, 413.— Action Saragosso, 
404 50.— Transatlantique ordln.; 122.— Message-
ries Maritimes, 75 50.— Métropolitain de Paris, 
m.— Nord-Sud, 118.— Omnibus de Paris, 412.— 
Compganio Générale Française de Tramways, 3S4. 
— Canal Maritime de Suez, 3.752.— Brlansl;, 315.— 
Rlo-Tinto. 1.734.— Ville de , Paris 1865, 530; 1871, 
363; 1875, 489; 1876, 4S0 50; 1892, 267 50; 1S94-96, 258; 
1898, 307; 1899, 297; 1904, 313; 1905, 323; 1910 3 %, 
2S5 ; 1913, 222.— Méditerranée 3 %, 339 ; fus. anc, 
333 ; fus. nouv., 33G 50.— Midi, 340.— Nord d'Espa-
gne, ire série, 369.— Saragosse, Ire série, 340.— 
Communale:; 1S79, 420; 1SS0, 455; 1891, 295 50; 1S92, 
330 ; 1S99 , 322; 1900, 360; 1912, 196 50.— Foncières 
1879, 464 50; 1S83, 325; 1885, 330; 1895, 330; 1903, 362; 
1909 , 202 ; 3 1/2 % 1913, Ub., 404; 4 % 1913, 422.— 
Panama à lots, 97.— Tramways 4 % 379 50. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 99 60.— 
Caoutchouc, .103.— Cape, 90.— Chartered, 14 50.— 
Chlno, 336 50.— East Rand, 28 75.— Forelra, 45.— 
Goldfields, 30 50.— Hartmann, 375.— Lena, 43.— 
Malacca, 133 50.— Maltzoff 479.— Modderfonteln, 
152 50.— Platine, 410.— Rand Mines, 106.— Spassxy. 
55.— Splcs, 20 50.— Tharsls, 164.— Toula, 1.068.— 
Utah, 499.— Dn.ieprovienne, 2.190.— Kinta, part, 245. 
— Colombla, 824.— Grosnyl ord., 1.975.— Monaco, 
2.420; clnqulèmo, 486.— Chèque sur Londres (cours 
extrêmes). 28 08 1/2 et 28 11 1/2.— Recettes du 
Canal de Suez, du i mars, 190.00O; du 5 mars, 
170.COO. 

PAS 

ÊT1T !... 

Cette jeune femme se met à table parce que 
c'est l'heure -du repas. Mais elle n'a aucun 
appétit et elle éprouve une-véritable répul-
sion pour les aliments qui lui sont présen-
tés. Le travail de la digestion ne se fait plus. 
Elle a l'estomac bouché. Et, si elle se force à 
mander, elle éprouve du ballonnement, des 
renvois, des aigreurs, des crampes qui la font 
horriblement souffrir. 

Que ceux dont l'appareil digestif est dans 
un pareil état de délabrement no se désolent 
pas ; qu'ils suivent pendant quelques semai-
nes le régime du délicieux Phoscao dont la 
digestion n'exige aucun effort de l'estomac 
et qui, très pi'omptement, remettra celui-ci 
d'aplomb. 

Le Phoscao, aliment complet, composé et 
dosé judicieusement, est un puissant recons-
tituant et un fortifiant du système nerveux : 
c'est pourquoi les médecins le conseillent aux 
anémiés, aux affaiblis, aux convalescents, 
aux vieillards. 

Boîle-êchantillon gratis. Ecrire ï 

(Spécialité française) 
9, rue Frédcric-Bastiat, Paris. 

En vente : pharmacies et épiceries. 

Bourse de Marseille da 7 iars 
8 % Nominatif, coupures, 62 50.— 3 % au Porteur, 

coupures, 62 65; (4), 62 75.— 5 % Certificat Provi-
soire, libéré, 88 20; (100), 88 20; (500), S8 20; (1.000), 
88 20.— Japon 4 % 1910, 80 30.— Russe 5 % 1996, 85. 
— Panama, obligations et bons à lots, 95 50.— 
Penarroya, 1.595.— Ville de Paris 1S05 4 %, 534; 
1904 3 1/2 %, 313 50; 1905 2 3/4 %, quarts, 79; 
1912 3 %, 225.— Communales 1591 3 %, 297 50; 
1900 3 %, 360; 1912 3 %, 11b., 198 50.— Foncières 
1S79 3 %, 464; 18S5 2.60 %, cinquièmes, 84; 1909 
3 %, 204 50; 1913 3 1/2 %, non lib., 3S5.— Est S % 
anciennes, 343.— Parls-Lyon-Méditerranôe 3 %, fus. 
anc, 334 50; fus. nouv., 33S.— Nord de l'Espagne, 
ire hypoth., 3 %, 371.— Société Marseillaise, act. 
ltb., 5C0; act. 250 fr. payés, 501.— Bonnettes (5* 
d'act. de Joulss.), 27 50; act. de prlor., 52.— Char-
bonnages des B.-du-R., 330.— Grand'Combe, 2.120.— 
Vermlnct C.-A. et Cle, 95 50.— Immobilière Mar-
seillaise, 445; act. de Joulss., 109.— Compagnie 
Française de l'Afrique Occidentale, 1.151.-*- Société 
des Chaux et Ciments Romain Boyer, 90.— Fournier 
L.-Félix et Cio, 150.— Compagni» des Salins du 
Midi, act de Joulss., 1.680.— Ville de Marseille 

1894 3 1/4 %, 75.— Docks et Entrepôts de Marsofllâ 
3 %, 358. 

Tg»ilraai&e <rlta Tirga.'vaïS 
vw On demande une demi-ouvrière repaA 

seuse, 7, rue Thubaneau. . 
vw On demande une apprentie couturière 

pour faire les courses, payée de suite, che* 
Mme Charles Sacco, 30, rue de la Darse, 1". 

vw On demande chez Garbero, 2, rue Louis, 
Astouin. un bon ferreur pour chaussures iui« 
litaires. bien payé. 

vw On demande un jeune homme de 13 ans 
pour faire les courses, présenté par ses pan 
rents, 8S, rue do Rome, au 1". 

vw On demande une demi-ouvrière taili 
leuse, chez Mme Panzieri, 52, rue Nau, au 4X, 

vw On demande un apprenti pâtissier, Gué< 
rin, 64, rue d'Aubagne. 

vw On demande un apprenti charpentier 
ou menuisier, quai du Canal, 20, magasin. 

vw On demande demi-ouvrier teinturier dé-. 
graisseur, jeune homme de 1G à 18 ans et une; 
jeune fillette pour les courses, M. Faure, teini 
turier, 47, rue Nationale. 

vw On demande jeune homme de 13 a 1S 
ans pour les courses, pharmacie Manuel.coura 
Pierre-Puget, 25. 

vw Jeune fille voudrait prendre leçons par-
ticulières modes, à domicile, avec tree bonne; 
ouvrière modiste. S'adresser Mme Samut, nie 
Breteuil, 103. 

vw On demande de bonnes ouvrières pon-< 
seuses et perforeuses, brodeuses et lingères,' 
rue Paradis, 49. 

vw On demande un jeune homme ou homx 
me de peine pour faire les courses, Cie Pari» 
sienne. 5, boulevard d'Athènes. 

vw On demande une bonne ouvrière et rxnà 
demi-ouvrière repasseuses, 2, rue Neuve, an* 
gle rue d'Auljfegne, magasin. 

vw On demande une jeune fille, rue <J£ 
Bnjys. 61, boucherie. 

vw On demande jeune homme pour servip, 
la table et jeune homme pour tout faire dans* 
restaurant. S'adresser rue Saint-Sébastien, 28, 
magasin. 

vw On demande une jeune commise poui 
vente à Inventaire, Chapellerie, cours Beti 
eunce. 29. 

BOURSE DU TRAVAIL, — On demande ? 
Cordonnier pour cousu mixte et le cloué J 
demi-ouvrier relieur ; ouvrier charron ; oui 
vrier forgeron ; charron pour le camion t 
demi-ouvrier cordonnier tout faire ; apprentis 
menuisier dégrossi ; ouvrier horloger ; demi-, 
ouvrier peintre, à défaut ouvrier ; serrurier ; 
apprenti cuisinier ; jeune employé de bureau 
de 14 à 15 ans pour apprendre le commerce, 
présenté par ses parents ; demi-ouvrier me-
nuisier ; apprenti bijoutier, présenté par ses 
parents ; ouvrier cycliste ; papetier relieur ; 
demi-ouvrière coiffeuse ; apprentie modiste ; 
bonnes ouvrières lingères pour trousseaux, 
travail à emporter ; apprentie perleuse; demi} 
ouvrière et apprentie pantalonnières ; ou-
vrière cartonnière ; apprentie tailleuse ; ap-
prentie culottière. On est prié de présentes 
des certifloats ou des papiers d'identité. ~ 
S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Aca-
démie. 

** Je suis acheteur de Gen-
__i tiane, faire offre et échan-

tillon, blÂMQUX,pharmacien,gdchem.in d'Aix, 30, Marseille. 

vient de se révéler commo lo plus actif et le plus 
rapide des calmants antipyrétiques. C'est la véritable 
spéeiflque do LA DOlfLEURr

cet 8i«fi*Bt si redou-
table do tant de malSdles-a pôi-lodos aiicufis : violenta 
Maux c'a ttte, Migrain3!>,Hévrslp:a3,Grip?o,OaulsurB rîiumalis-
aalos,luir,bàKO,8oliquBs hépatiques, ntplirûtmuct, racnsuMle!). 

L'action do cet Elixlr souverain sur les centres 
nerveux est telle, que la douleur la plus rebelle est 
calmCû presque Instantanément. 

FSE DU FLACON : 3.50 dans tonisa les Ptanacta. 
AVIS. — Si votro pharmacien n'a pas do CALMITHjC 
n'Bsc'tmtazaucuns siibstHution et écrivei au cVjpositaiio général 
M'J.VilCHSÎilAS.phîirmacicn, ancien interne dssHopitnux do Paris 
h C'aî'.ii-Boiinct-lo.Chfiicau (Loire), qui voua enverra un flacou 
franco conirouiandat-postcdo3.10oti trois flacons coutro 7.SI). 

LA cAunvrim ni SE vais JAWAIS m CAGKSTS [ 
BMMBBBlM3ESgaadBaàgt^^ 

Rentes m Aehats 
de Fonda de tepree 

Les extraits ou avis de 
venie ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de ta loi du 
17 mars 1309 dans le iournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari) 
local ordinaire. 

La loi stipule (article S) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans ta Quinzaine de la Claie 
do la signature de l'acte. Cotte 
publication devra filra renou-
velée du 8» au 15» jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
!a dote de l'acte, les noms 
orènoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprie 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort d;; tribunal 

ÉLECTRICITÉ en^fS 
res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Eglise-Saiut-Michel. 

De mêiae que le canon tue les ennemis de la Patrie, de 
môme ie 5S©H<Ir©n-<&iayoî tue les mauvais microbes, qui 
sont les ENNEMIS DE NOTRE SANTE et même de notre vie. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, a la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrivo môme 
parfois à enrayer "et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron errôte la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette dé-
composition. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du 
véritable Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il 
est absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori 
do l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies lo véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette ; celle du 
véritable Goudron-Guyot porte lé nom de Guyot imprimé en 
gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet, 
vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison FRERE, 
19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot : S francs le flacon. 
Le traitement revient a 10 centimes par Jour t-, et 

guérit. 
5. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin ma-
ritime pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque 
repas. Elles obtiendront ainsi les mômes effets salutaires 
et une guérison aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 

C Ani?iU I La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 
«MfeMy) envoie à titre gracieux et franco par la 

poste, un flacon échantillon do Goudron GUYOT ou de 
Capsules GUYOT, à toute personne qui lui en fait la demande 
de la part du Petit Provençal,. 

MINISTERE DE LA GUERRE 

Senties de l'Habillemeet 
Il sera reçu jusqu'au 15 

mars, à la 2° Sous-Intendance 
de Marseille, 9, rue Sainte-
Victoire, des offres pour la 
fournitures de cuillers et four-
chettes, modèle réglementaire 
ou approchant, sans limitation 
de quantités. 

Joindre échantillons aux sou-
missions. 

JEUNE FILLE ® 
criture et de bureau, connais-
sant un peu de sténographie 
et de dactylographie, est de-
mandée, Etablissement Frais-
sinet, Teinturerie St-Pierre. . 

AUTO 
15 HP. 
Paradis, 

Suis acheteur bonne 
marque dépass. pas 

Ecrire Pontier L., rue 
152, Marseille. 

ON DE 
ionnière 
Fannelli 

MANDE «"^ïïr 
s, chez Fannelli, rue 

(Bompard). 

Ki 
die, pr; 
15, rue 

;p5(r; confection à cé-
,ïîïL der, cause mala-
x sacrifié. S'adresser 
Martin (cordonnier). 

CH 
ir 
Mi 
46 

ieiHiîs 1 
, rue Fortia, 

ioMos 
mm 
46 

.-.-.•'i ta t-1 

nour pliage et emballage 

A VENDRE 
Demander prix et conditions 

à M. Juge, Petit Provençal, 
foulon. 

45 ans 
de succès 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Cliniyue : Ph" bd National, 3 
- Consultations. On ne paie 
que les remèdes 

GRAND HûTEL«„sr,S 
à L'Isle-sur-Sorgue, à remet-
tre de suite pour cause de dé-
cès. S'adresser M. Coutelan, à 
L'Isle. 
/Pflîn^TS" homme ci a peine 
LAsiialS: est demandé chez 
Bodega. S'y présenter muni 
de références. 
PASCCrC vides, contenance 
LMfôuCo 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 
rMPLOYE, sergent-major ré-
C formé, 32 ans, cherche place 
conducteur ou surveillant de 
travaux, comptable ou emploi 
de bureau. Ecrire L. Martin, 
villa Ruel. à Cannes^ 

VARICES Bas élastiques lava 
bles. prix mod. Signoret 

bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er. Marseille. 

f¥2USICiE^S S 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. HflU-
ZIERES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

OU PiîlîO VENDE 

en tous genres, 
sur cartoii3, calloot, eto. 

MâluTI, place Préfeeto, 1 
MARSEILLE 

Le Gérant : Vicron HEYRÎES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

2L.EÎ FIBROME 
Sur 100 Femmes, Il y en a 90 qui sont atteintes de 
Tumeurs, Polypes, Fibromes, et autres engorgements 

^ST^, qui gênent plus ou moins la mens-
»o«^/^ truation et qui expliquent les Hémor-

ragies et les Pertes presque conti-
nuelles auxquelles elles sont sujettes 
La Femme se préoccupe peu d'abord 
de ces Inconvénients, puis tout â 
coup le ventre commence à grossiT 
et les malaises redoublent Lo 
FIBROME se développe peu à peu il 

pèse sur les organes intérieurs, occasionne de* dou-
leurs au bas ventro et aux reins. La malade s'affaiblit 
et des pertes abondantes la forcent à s'aliter presque 
continuellement. 

QUE FAIRE ? A tollte3 ces malheureuses 
* i 11 faut dire et redire • Faites 
uno Cure avec la 

qui vous guérira sûrement, sans que- vous ayez 
besoin de recourir à une opération dangereuse. 
N'hésitez pas car il y va de votre santé et sachez 
bien que la JOUVESNSCE do l'Abbô SOURY est 
composée de plantes spéciales, sans aucun poison • 
elle est faite exprès pour guérir toutes les Maladies 
Intérieures do Sa Femme. Mélriles. Fibromes Hémor-
ragies, Pertes blanches. Règles irrégulières et dou-
loureuses. Troubles de la Circulation du sang. Acci-
dents du RETOUR D'AGE, Etourdissemenls. Chaleurs. 
Vapeurs. Congestions. Varices. Phlébites-

R est bon de taire chaque jour des Injections aveo 
l'HYGIENlTlNE des DAMES <\ fr 25 la boîte). 

La Jouvence de l'Abbé Soury se veiid 3 fr. 75 le 
flacon dans toutes les Pharmacies, 4 fr. 35 franco gare. 
Les 3 flacons franco contre mandat-poste de 11 fr. 25 
adressé Pharmacie B,1ag. DUMONTIER, Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis). 

DÉSINFECTION DES APPARTEMENTS 

Nettoyage 

manque cette année, remplacez-la par le 
produit dix fols supérieur à l'huile de foie 
de morue dont 11 possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, etc.), sans en avoir les inconvénients. 
D'un goût de3 plus agréables, le Virogânol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et le3 estomacs les plus délicats. C'est le remède par 
excellence do toutes les maladies de poitrine; lo fortifiant, lo régénérateur et 
le réminéralisateur de toutes les forces de l'organisme. Se prend en toutes 
saisons et aux mômes doses quo l'huile de foie de morue. 
PRIX du flacon de 500 gr. g.35, n.postàl a jouter 0.60. Par 6 flacons franco déport 
Dépôt général : PHARSSACSÏE DKAWOUX, 30, Gd Chemin d'Aix, SiSSEiltE 
et Pharmacia du SERPENT, rue Taois-Vert, 34. et toutes les Pharmacies. 

>M>»a»i<aaaB«3MgBBB^^ ni i mi r .nu .r - -m i ii r fn m \ ,f ir 11 n'ir[mnn»BMM»MaBÉB»iMt»^ 

Feuilleton du Petit Provençal du 8 Mars. 

Grand roman d'actualité, inédit 

PREMIERE PARTIE 

Le boulevard était tout animé de sa 
foute habituelle et pittoresque où les uni-
formes militaires mettent comme une fête 
perpétuelle de couleurs. 

Deville s'assit à la môme brasserie que 
le matin précédent et, avec un verre de biè-
re, il se fit apporter te guide de la ville. 11 
le feuilleta, releva quelques adresses sur 
son carnet et ayant réglé sa consommation 
s'en alla. 

Quelques minutes plus tard, il s'engageait 
dans la ruo Courbet h peu près déserte à 
cette heure, et s'arrêtait à la porte d'un 
photographe. 

Dans des vitrines, de chaque côté du ves-
tibule, semblait s'étaler tout l'ôtat-major de 
l'armée navale. Des matelots, des premiers 
maîtres, des seconds maîtres, do3 ensei-
gnes, tous les grades et tous tes uniformes 
Etaient représentés là. 

Ce photographe, en effet, s'était fait une 
spécialité de la clientèle maritime. Depuis 

neproductlon et adaptation cinémalographtçiue 
rigoureusement interillct. 

de3 années, des générations de marins ac-
complissant leur temps de service à Toulon, 
avaient défilé devant son objectif. C'était 
comme une tradition que certains officiers 
supérieurs môme, n'avaient pas dédaigné 
de suivre. C'est ainsi que l'on pouvait voir 
au centre de la principale vitrine, la phy-
sionomie, populaire à Toulon, d'un vice-
amiral dont 1 « agrandissement » jaunissant 
dans son cadre réséda, constituait comme 
les lettres de noblesse de la maison. 

Deville fit sonner te timbre de l'entrée. 
Le photographe apparut derrière une por-
tière. 

— C'est pour une pose ? demanda-t-iL 
— Non, monsieur. Voici l'objet de ma 

visite. Je suis correspondant d'une revue 
maritime qui se publie à Paris. Nous don-
nons d'ordinaire tes portraits des officiers 
de marine qui sont l'objet d'une distinction... 
J'aurais besoin de celui de l'enseigne de 
vaisseau Jean Dufresne, qui est proposé 
pour la Légion d'honneur. N'auriez-vous 
pas la photographie de cet officier ? 

— Jean Dufresne..., enseigne de vaisseau, 
répéta le photographe en faisant un effort 
de mémoire, c'est fort possible, je ne me 
souviens pas, il passe tellement de ces mes-
sieurs chaque année dans mon atelier... 
de môrnoire_, c'est possible, je ne me sou-
viens pas, il passe tellement de ces mes-
sieurs chaque année dans mon atelier... 
Mais nous allons voir cela sur mon livre de 
commandes... Prenez donc la peine de vous 
asseoir. 

Le photographe alla chercher un gros 
registre dont, après avoir posé son lorgnon 
au bout de son nez, il commença d'inspec-
ter les pages. 

L'examen fut long. Quand le registre fut 
achevé, le photographe en prit un autre 

apparemment plus ancien et recommença 
l'opération. 

Le nom de l'officier n'y était pas. 
— Los autres livres, dit le photographe, 

sont beaucoup trop anciens ; cet officier n'a 
pu se faire photographier que récemment. 

— En effet, dit Deville. Je vous remercie 
et veuillez m'excuser de la peine que je 
vous ai donnée. 

— Je regrette beaucoup de ne pouvoir 
vou3 satisfaire... Mais voyez donc chez mes 
confrères ; à Toulon, tous les photographes 
ont plus ou moins une clientèle de marins. 

Deville visita successivement tous les pho-
tographes de la ville, donnant h chacun les 
mômes explications qu'au premier. 

La photographie de l'enseigne Dufresne 
demeurait introuvable. 

Il sortit alors de son portefeuille le papier 
qu'il avait écrit dans sa chambre, et celui 
qui aurait pu voir par dessus son épaule 
aurait lu ceci : 

« Faucille » commandée par enseigne de 
vaisseau Dufresne Jean. Présentement à 
Toulon. Domicile à Marseille, rue de la 
République, 3i. 

A Toulon, tes recherches n'avaient abouti 
a rien, du moins en ce qui concernait les 
photographes. Certes, elles pouvaient être 
continuées sur d'autres bases, mais la pré-
sence de l'officier dans la ville les rendait 
périlleuses. 

— D'autant plus, continuait de penser 
Deville tout en marchant, d'autant plus que 
rien ne prouve que ce Dufresne se soit fait 
photographier h Toulon. Ce n'est pas un 
officier de carrière ; il vient ici rarement ; 
s'il s'est fait photographier, comme cela est 
à peu près certain, il y a quatre-vingt-dix-
huit chances sur cent pour que ce soit à 
Marseille, où il a son domicile, ses habitu-

des, ot où il vit quand il n'est pas à la 
mer. 

Mais une objection se levait aussitôt. Dans 
une ville telle que Marseille, le nombre des 
photographes est énorme, et vouloir y trou-
ver la photographie d'un homme qu'on ne 
connaît pas, que l'on n'a jamais vu, sur le-
quel on ne possède aucun renseignement, 
aucun indice, est une entreprise probléma-
tique, pour ne pas dire impossible. 

Et pourtant cette photographie il la fal-
lait à Deville, il la lui fallait malgré tout, 
à tout prix, puisqu'elle constituait le pivot 
de la mission dont il venait d'être chargé. 

Deville remonta dans son appartement. 
Il empila dans une large valise de cuir du 
linge, des vêtements, un nécessaire de ioU 
tette, des chaussures, trouva encore la place 
d'y loger une volumineuse boîte de bois 
verni et courut à la gare où il arriva à 
l'instant précis où un employé criait d'une 
voix tonnante : 

— Les voyageurs pour Marseille, en voi-
ture, s'il vous plaît 1 

Une heure et demie plus tard, il débar-
quait à la gare Saint-Chartes. 

Il se fit conduire dans un hôtel de la 
Cànnebière et se mit au lit, remettant ses 
affaires au lendemain. 

Le jour suivant comme neuf heures son-
naient à la Bourse, il se dirigeait vers la 
rue de la République. 

Il s'arrêta^en face du numéro 34, inspecta 
du regard l'immense immeuble que rien ne 
distinguait de ses voisins aux façades pa-
reillement grises et monotones. Des gens 
entraient et sortaient, un va-et-vient con-
tinuel de domestiques, d'employés, de four-
nisseurs.. 

Deville eut tôt fait de conclure qu'avec 
une semblable maison,, une inspection si 

minutieuse qu'elle fût, une attente môme 
longue, ne mènerait à rien. Il fallait ta-
per à là seule porte certaine. 

— Monsieur Dufresne, s'il vous plaît ? 
La conqierge, une matrone abondante de 

poitrine, sortait de sa loge en essuyant ses 
mains à son tablier. Elle examina d'un coup 
d'œil le visiteur matinal et, mise en con-
fiance par le vêtement impeccable, la cas-
quelle à petits carreaux, le visage rasé de 
frais : 

— Monsieur Dufresne, dit-elle, habite 
dans la maison, au cinquième, mais en ce 
moment, il n'y est pas. 

— Savez-vous s'il rentrera dans la ma-
tinée ? 

— Il n'est pas à Marseille, mon brave 
monsieur. Il a débarqué, il y a bien quinze 
jours et il est reparti presque tout de suite 
pour Toulon. 

Deville se gratta la tête, l'air contrarié. 
— Vous vouliez le voir, peut-être ? 
— Oui. Je suis un de ses bons amis... 

Oh 1 comme c'est fâcheux, comme c'est fâ-
cheux... 

— Vous te rencontrerez sûrement à Tou-
lon. 

— C'est que voilà, je ne suis que de pas-
sage... Est-ce qu'il n'y a personne chez lui ? 

— Oh non, Monsieur, M Dufresne habite 
seul, il est si rarement à Marseille... Quand 
il s'on va, il ferme son appartement et c'est 
moi qui lui fais son ménage. 

Comme Deville se taisait, paraissant cher-
cher une solution, la concierge continua sur 
un ton de confidence : 

— Justement, l'autre jour, il est venu sa 
petite amie... Vous la connaissez peut-être. 

— Certainement Mademoiselle... 
— ...Thésou, Mlle Thésou, une petite 

femme bien gentille... Eh hien, elle est ar-

rivée ici le lendemain que M. Dufresnë est' 
parti pour Toulon ; probablement qu'il ne 
l'avait pas prévenue ; moi, n'est-ce pas,., 
j'ai dit qu'il était parti. Cette pauvre petite: 
femme elle a eu la figure toute retournée., 
J'ai compris après que j'avais fait une sot-
tise, mais M. Dufresne ne m'avait rien dit,,1 

Probablement qu'il y a un peu de la brouille 
dans le ménage... Si des fois vous la. 
voyiez M. Dufresne, vous seriez bien aima--
bie de lui expliquer la chose. 

Deville jugea inutile de prolonger l'entre* 
tien. Il s'en alla en affirmant à la concierge 
qu'il était navré de ne pas avoir rencontré 
son ami. 

Ayant redescendu la rue de la Républw 
que, il traversa la place du Change pour 
gagner la Cànnebière. Il pensait : 

— Evidemment cette concierge a les clefs 
de l'appartement et je pourrais... Mais c'est 
un jeu trop dangereux, j'ai mieux à faire 
que cela... Dufresne a eu une maltresse,, 
Thésou... Cette Thésou a certainement lais-' 
sé des traces ici... Si les photographes ne 
donnent rien, comme c'est probable, ce se-
ra bien le diable si grâce à cette jeune per-
sonne je n'arrive pas à mettre la main SUD 

ce que je cherche... 
Un quart d'heure plus tard, M. Deville pé-

nétrait chez un grand photographe de la rue 
Noailles. 

Il recommençait ses recherches. 
A la fin de la journée, après avoir ouverS 

d'innombrables portes, monté et redescendu 
un nombre incalculable d'escaliers, Deville 
était définitivement convaincu que, paa 
plus qu'à Toulon, il n'obtiendrait chez 103 
photographes de Marseille le portrait da 
l'enseigne de vaisseau Jean Dufresne. 

CLAUDE TRÊVCOS 
(La suite à demain^ 


